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DOLLARD A-T-IL EXISTE ?
LA TYRANNIE

MYTHES

*t

Les lapins 
d’Amérique

A la fin d'un cocktail où, suivant la coutume, on avait 
•avaïunient mêle l’utile à l’agrcahle, un camarade m’aborde et 
me pose cette question à brûle-pourpoint: “A propos, connaissez- 
vous cette nouvelle société qui s'appelle l’Union des lupins 
d’Amérique?” Etant de ceux qui ne comprennent les mots 
d’esprit qu’à retardement, je ne saisis pas tout de suite. “Les 
lapins d’amérique? disais-je. Les Lapins Unis? Les LU? Est-ce 
pour faire pendant aux .NU? Question troublante en vérité.” A 
la vue de mon embarras, mon interlocuteur éclate de rire et se 
perd dans la foule. Soudain la lumière se fait en moi: suis-je 
bête! pensai-je. 11 s’agit de l’Union des Latins d’Amérique.

En effet, la veille, il y avait des Lapins d’Amérique tout 
plein la radio .Le 14 avril était leur jour. Des orateurs enflammés 
venaient nous chanter les prodiges accomplis par cette société 
qui permettait, après des siècles et des siècles d’isolement, de 
réunir dans une amitié et un idéal communs les tronçons épars 
du monde latin. Jamais, depuis la ebute de l’Empire romain, 
il y a un certain temps déjà, la fraternité latine ne s’était montrée 
•i vivante et affectueuse. L'Union des Latins, compromise un 
jour par les luttes de Charles Quint et de François 1er, et plus 
récemment, par un petit poignard que M. Mussolini enfonçait 
gentiment dans le dos de la France, cette union, dis-je, qui se 
réalise sous nos yeux par des échanges de lettres d’amour entre 
M. F ranco et le gouvernement français, obtient son couronne­
ment en Amérique grâce au zèle de quelques anciens fascistes et 
surtout aux graud’mcsscs chantées dans nos cathédrales. Chez 
nous, tous les mariages, pour porter fruit, se font au pied de 
l’autel. C’est pourquoi nous réussissons tout ce que nous 
touchons.

Je les aime bien, les latins, moi aussi. Il m’est arrivé de 
rencontrer des Mexicains, des Brésiliens, des Chiliens et autres 
dont la culture et la vivacité m’enchantaient. La conga et le 
tango m’ont toujours plus impressionné que les jitterbugs. Je 
regrette de n’avoir jamais assisté aux combats de taureaux: je 
vous dirais peut-être que je les préfère aux rodeos ou aux luttes 
de mastodontes humains. Pourquoi les LU ne m’ont-ils jamais 
invité à leurs palabres? Je me le demande depuis des années.
U paraît qu’on s’y amuse beaucoup. D’aucuns prétendent que 
je ne fais pas assez d’exercices de pitié et que ma présence 
scandaliserait ces bons Sud-Américains qui jouissent, dit-on, de 
la séparation de l’Eglise et de l’Etat. Si tel était le cas, je 
répondrais immédiatement qu’on est dans l’erreur et que, tout 
récemment, on pouvait me voir à un pèlerinage du Frère André.
Ce matin-là, c’était le miracle.

Une chose seulement m’embarrasse, un petit détail de rien 
du tout. Les Laurentiens sont-ils des latins? II m’a toujours été 
impossible d’avoir une réponse satisfaisante à cette question.
Quand on me dit qu’on est latin par la langue et que le français, 
langue latine, fait dé nous des latins authentiques, je veux bien 
le croire, mais depuis que je me familiarise avec le parler de 
nos voisins immédiats, je constate que l'anglais contient à peu 
près autant de mots d’origine latine que le français, et cette 
constatation crée beaucoup de confusion dans mon esprit.
Devons-nous dire que les “maudits Anglais” sont des latins eux 
aussi et qu’il faut les admettre dans le giron des Latins Unis?
Il parait que non. Un apôtre des LU à qui je faisais cette 
proposition a failli me tuer. Alors, dites-moi, qu’est-ce qu’un 
Latin?

La parenté raciale, la voix du sang? Peut-être. Seulement, 
si nous sommes vraiment apparentés aux descendants des 
conquistadors et aux innombrables sang-mélés du Mexique, aux
peaux brûlées de La Havane, aux Nicaraguéens, aux Péruviens, - . . r ,
aux Colombiens et autres, je me demande pourquoi il n’existe ""Prendre les Iroquois dans un guet-apens au 
aucune ressemblance physique entre eux et nous? Est-ce que, retour de leurs chasses, comptant bien que ceux- 

par hasard, les femmes de nos ancêtres auraient commis 
tellement d’infidélités? J’ai peine à croire un pareil débordement 
chez des catholiques dont la morale se résume en deux mots: 
pudeur et chasteté. Non, vraiment, ce n'est pas possible. Les 
historiens non orthodoxes prétendent qu'en fait la plupart des 
Canadiens d’origine française venaient des provinces nordique- 
de la France et ne ressemblaient nullement aux types méditer­
ranéens. Les .Normands, en particulier, ont des traits frappants 

---------- suite (t la pnije S -----------

AVEC LE SOURIRE

M. Lucien Parizeau considère le héro» du Long-Sault comme un mythe, et le chanoine 
Groulx n’a pas l’air, lui-même, bien convaincu de son existence !

*

DES
C'est une magistrale râcléc que M. Lucien 

Parizeau a administrée à notre "historien natio­
nal ”, le chanoine Lionel Groulx, tout au long 
de la conférence qu’il prononçait, vendredi soir 
dernier, sous les auspices de l’Institut démo­
cratique canadien. Cependant, entre tant de 
coups durement et courageusement portés par 
le conférencier aux mythes de notre histoire, il 
en est un qui semble avoir tout particulièrement 
impressionné le public: celui qu’il a dirigé contre 
Dollard des Ormeaux. C’est que ce héros est 
devenu légendaire chez notre peuple, et qu’il est 
peut-être le plus grand cheval de bataille de 
toute cette école de faussaires de l’histoire à 
laquelle appartient l’auteur de Notre maître le 
passé. Que ce coup ait été cruellement ressenti 
par le chanoine Groulx lui-même, cela est de­
venu bien évident quand notre "historien na­
tional" a entrepris, mercredi, de réfuter ce point 
particulier de la conférence de M. Parizeau, et 
ce point-là seulement.

Un mythe cher à M. Groulx, disait Lucien 
Parizeau dans sa conférence, est l'inépuisable 
vertu des hommes de sang français par opposi­
tion à la mauvaise foi du conquérant anglais. Et 
M. Groulx a trouvé le héros du Long-Sault. On 
sait comment M. Groulx. s'appuyant sur un 
document qu it dit uniqtic et précieux (les mé­
moires de Marguerite Bourgcoys cités par l'ab­
bé Faillon) affirme que "M. Daulac (Dollard) 
assembla 16 ou 17 hommes des plus généreux 
pour aller attaquer les sauvages, et à dessein y 
donner leur vie. si c'était là la volonté de Dieu. 
Mais ils furent trahis et tous tués en diverses 
sortes de souffrances".

Or. le texte original des Mémoires de Mar­
guerite Bourgeous ne mentionne ni Daulac, ni 
bollard mais M. Brigcac (Brisar). Sommes- 
nous en présence d'un faux? Oui. sans aucun 
doute. Le faux peut provenir de l'abbé Faillon. 
Mais alors que penser d'un historien qui ne 
vérifie pas scs sources. Que penser aussi de 
cette "mort en diverses souffrances" que citent 
les Mémoires alors que M. Groulx affirme que 
les héros du Long Sault sont tous morts à leur 
poste de combat?
. .M. Groulx soutient toujours que les mémoires 
de Marguerite Bourgcoys (qui les écrivit à 77 
ans alors quelle avait été relevée de ses devoirs 
à cause de sa mémoire défaillante) sont les seuls 
documents existant sur le fait du Long Sault. 
C’est encore inexact, car il y a le récit de Pierre 
Radisson qui. le premier, découvrit la scène du 
combat et la décrivit aux habitants de Ville- 
Marie. Pourquoi le créateur de nos mythes na­
tionaux évite-t-il Radisson?

Parce que Radisson détruit du tout au tout 
la thèse de M. Groulx. Le récit du Long Sault. 
le voici tel que Radisson lécrit:

"Dollard et ses compagnons complotèrent 
avec quatre Algonquins et 60 Durons pour

retour de leurs chasses, comptant bien que ceux- 
ci ayant épuise leurs munitions seraient impuis-

Fraternité 
latine et 
linguistique...

. linguistique furtout, entre

record qui étonne toujour* 
ropéen*.

h

Sans fanfare...
T andis que le fameux navire 

russe a fini par apporter sa cargai- :
»on de blé à Marseille, les envois 
américains continuent silencieuse- j 
ment. Aucun ambassadeur ne gas- ! 
pille son temps à venir faire des saint Canada et la bonne répubu 
discours à chaque arrivée maritime, qué latine de Haiti.
On se contente de décharger le blé, : ^ au moi)U jc ,^nf |,a.

plus vite possible. El 1 opération j ^ no, ,cljvist„ du pan-
est en general faite en un < amérIcam*ne négro ou simplement

** ^u' négroïde qui se montrent plus ac-
| tifs que jamais.

Jusqu’ici, après bien des pa!a- 1
bres. les Russes n’om envoyé que i A ce prop*, une amusante anec- 
5.200 tonnes de blé. eux qui de- dote: quelque temps apres .e 'le- 
vaient en envoyer un million, sinon gommage le l-escot un journaliste 
davantage. Les Américains ve sont Haïtien pariait de .a fraternité um- 
contentés de n’en envover 
1,674.000, ce qui est. . . une par 
•t, sans doute. Mais ce qui fait ru­
dement l’affaire des affamés et du 
marché noir.

Incidemment on ne peut s'empê­
cher de constater 1 ironie de« cho­
ses: le blé d’Amérique du Nord. | 
en attendant celui d'Amérique du 
Sud part à destination de l’Angie- 
terre. des régions dévastées, de !a 
Russie et, subitement, réapparaît .a 
uù on s’y attendait - me un. I. 
pour comble, on décoin re que 
f F.uropc ruinée exjxvrte de> vivre* 
au* Amériques'! O merveille* de . 

de rationnement ! 1 ! le

sants ,i cc défendre et seraient tués facilement."
Le but de l'expédition était donc de voler 

eurs fourrures aux Iroquois. Dollard n'était pas 
in enfant sage mais un joyeux brigand. .

Le chanoine Groulx. qui avait eu l'heureuse 
inspiration de se rendre à Ottawa au moment 
bù M. Parizeau donnait sa conférence, a connu 
Vin retour amer en prenait connaissance dans les 
Journaux du compte rendu de la conférence 
.prononcée à l'Institut démocratique .

Je n'ai pas coutume de m'occuper des attaques. 
alors déclaré le maitre du passé, et je ne veux 

as davantage m'occuper de celle-ci.
I Et. ces nobles paroles prononcées, le chanoine 

groulx s'est lancé dans une attaque contre la 
probité de M. Parizeau.

Si M. Parizeau, a-t-il dit. s'était donné la pci- 
ne d'ouvrir Notre maitre le rntssé (2e série), il 
aurait trouvé là "le dossier fie Dollard". l'exposé 
et la critique des trois sources sur l'événement 
qe 1660: huronne, iroquoise et française.
,\M. Parizeau aurait trouvé là aussi le témoi­
gnage de Radisson. dont le sens est que l'expé­
dition de Dollard et de scs compagnons nest 
pas aussi téméraire qu'on le peut croire. Quant 
àu caractère de Dollard, à la noblesse de scs

?ntiments, quant au serment et au testament 
‘s Montréalistes, je n'ai rien inventé. Ce n'est 

pas moi qui ai inventé le "mythe" de Dollard, 
sauveur de la Patrie, fc ne dis rien de ces jeunes 
Français de plus élogieux que les Sulpicicns et 
les Jésuites de leur époque. Je reste même c>i 
deçà des louanges qu’eux et d'autres contempo­
rains ont prodiguées aux héros du Long Sault. 
M. Léopold Desrosiers a repris à son tour dans 
le Cahier des Dix no 10', toute l'affaire Dollard. 
Il aboutit pratiquement aux memes conclusions 
que moi. Le témoignage d’Acgidius Fautcux sur 
le sujet doit avoir aussi quelque valeur.

Si nous comprenons bien ce que le chanoine 
Groulx veut dire dans cette déclaration labo­
rieuse (comme toutes ses déclarations), c'est 
qu’il se défend d'avoir inventé le mythe de Dol­
lard et qu'il accuse d’autres "historiens" de 
cette invention. Cc mythe, ce n’est pas lui qui 
l'a inventé, et il tient à souligner qu'il est resté 
en deçà de ce qu’ont dit les inventeurs. Il ne 
cherche pas du tout à prouver que Dollard a 
existé: il lui suffit de prouver qu'il avait toutes 
les audaces, toutes les vertus; c’est cela seul qui 
compte; les attributs seuls sont importants, 
l'existence de Dollard est. elle, chose négligea­
ble. En somme, le chanoine en voudrait moins à 
M. Parizeau d'avoir dit que Dollard était un 
rnythc que de n'avoir pas lu au complet Notre 
maitre le passé.

Il est un autre point de la déclaration du cha­
noine Groulx qu'il faut retenir; c'est lorsqu’il 
dit: Je ne me prétends pas impeccable en his­
toire. Sur ce point-là. il est d accord avec beau­
coup de Canadiens qui ne le croient pas, eux 
non plus, impeccable en histoire.

Emile-Charles HAMEL

LA FRANCE 
CONTINUE

que
i

verseüe. de la paix mondiale, etc., 
etc. Il pariait, toujours avec un 
vérieux impertub&bie. de i oeuvre 
accomplie par les président» Rooae- 
veil et Truman et, emporté par son 

lança: "La pensée roo*e- 
et trumamayue. .. etc.

"Ici Jean Devau. Vous êtes invité à un cock­
tail ou le directeur général de France-Presse. 
M. Maurice Nègre, recevra les journalistes 
Montréalais. Lundi, hôtel Windsor. 6 h. du soir. 
N'y manque: pas. Vous verrez que c’est un 
type épatant."

Mon ami Devau ne s était trompé. Arrivé au 
c ■ rendez-vous un peu en retard, je trouvai M. 

Nègre entouré d’une troupe de journalistes gui 
lui posaient les questions les plus diverses. Je 
dus attendre mon tour, et. dans l'intervalle, alors 
que je dégustais un apéritif en compagnie de 
quelques confrères, je pouvais observer du coin 
de l'oeil le héros — ici, le mot héros doit être 
pris au sens propre — de la réunion. C’est un 
solide gaillard de carrure imposante. I! donne 
impression de force, de volonté et d'équilibre. 
Tvpe épatant en effet. Il me fallut attendre un 
long quart d heure avant de lui parler. L’occa­
sion ni’cn fut donnée au moment où le photo­
graphe d un quotidien venait de nous aveugler 
je deux ou trois éclairs de magnésium.

— Nous ne sommes pas fâchés, lui dis-je. de 
voir réapparaître dans le monde une grande 
agence

L’avenir des 
conservateurs
Le* (:oiuervul«Mir#-|»rogri‘»>i»t<Mi, qui vit-nncnl de tenir lin 

congrê» à Montréal, »ruihlent avoir compri* ti tle grande vérité 
de lu politique cunuilienne: qii’aiieun parti ne peut longer i 
prendre le pouvoir à Ottawa suit* tenir compte de lu province 
île Québec.

Sou* la direction de M. Bracken, le* roiurrvutrur»- 
prngre**i*tc* ont euregintré de* gain* important» à la dernière 
élection fédérale. Mai* le* «uccè» remporté* eu d'autre* province» 
n’ont pu» Miffi à contrebalancer leur échec total dan* Québec, 
(let échec était d’ailleur» inévitable, le parti rmuervuleur n'ayant 
paît même placé de* candidat* dan» lu majorité de* comté*, il a 
été aggruvé pur le fuit que lu campagne électorale conservatrice 
a été faite dan» notre province »au* vigueur et »an* adre»»e — 
*iiii» même, il fuut le dire, beaucoup de conviction.

Le» coii*ervaleur*-progre**i»te* »c tout rendu compte, depiii», 
de leur rrreiir. et il» ne cnrbenl pu», maintenant, leur intention 
de faire particulièrement appel à la province de Québec. M, 
Bracken demande aux (ianudieii* frunçui* de lui fournir un 
nouveau Uartier afin de ponriuivre l'oeuvre de (iartier et 
Macdonald.

Le* adversaire» du chef con»crvu!eiir-progre*»i»te lui 
répliqueront qu'il n'u rien lui-même d’un Macdonald. Il ne non» 
appartient pu* de juger ni. oui ou non, M. Bracken peut »e 
comparer un grand homme du part i conservateur au MXe sièrlr. 
(iela, c'eut l'avenir qui le dira. Il faut *urtout retenir de la 
demande de M. Bracken qu’il cherche un conservateur* 
progre»»i»te cauudicii-frunçai* capable de partager avec lui la 
direction du parti et, éventuellement, le» n-»pnu«ahilité* du 
pouvoir. M. Bracken lie croit plu», hiiii» un tel UMoeié, pouvoir 
accéder un gouvernement du Uuitada.

Le parti conservateur a rendu, dan» le pa**é, de grands 
service» à notre paya; il a fortement contribué, au début de la 
confédération, à créer le Dominion qui *Y»t développé drpills 
pour devenir l’une de» grande» nation* du monde. Le parti 
conservateur possède un sens de la tradition qui ne manque pas 
d’appel pour une partie de notre population. Si le mot 
progressiste qui a été ajouté à celui de conservateur sur 
l’insistance même de M. Bracken prend une «ignificution 
véritable et influence le programme futur du purti, c'est U lin 
autre élément qui pourra lui gagner des sympathie* et de* votes.

Il est étonnant, si l’on considère le eon*ervati»me inné de 
la population du Québec, que le parti conservateur ait connu 
tant de déboire* en celte province, depuis trente an». V a-t-il 
un remède efficace- à cet élut de chose»? M, Bracken semble le 
chercher néricuse-meul, consciencieusement. Le manque d'un 
chef cotiservuleur québécois de grande envergure, drpui* Cartier, 
est peut-être la cause première de* inmcrè» eun»ervutrur* de» 
dernière» décade». C'est pourquoi M. Bracken réclame un tel 
chef.

Le trouvera-t-il? L'avenir du parti conservateur-progressiste 
fédéral en dépend peut-être.

Avec le départ de M. King d'ici le» prochaine* élections, 
le» con*ervaleur*-progrcH«i»te* auront leur plu* grande chance 
depuis quinze an*. Quelle sera, aux élection* de I9Ô0, l'attitude 
du Québec? Celui qui répondre à celte question dira en même 
temp* quel e«l l'avenir de» eou»ervateiir»-progrc**i*te*.

Kmile-Cbarle* HAMKL

Bienvenue au vicomte 
Alexander de Tunis
Tous les Canadiens avaient été unanimes à applaudir h la 

décision du qouvrrnement d'Ottawa lorsque celui-ci a désigné, 
avec la ratification de Sa Majesté le roi du Canada, le feld- 
maréthal Alexander comme gouverneur général de notre Domi­
nion. Ce grand militaire, vainqueur de l Axe en Afrique, 
libérateur de Rome, l'une des plus grandes figures de la deuxième 
guerre mondiale, avait déjà conquis notre admiration. Depuis, 
il a entrepris de gagner notre affection, et ce sera bientôt fait!

Dès avant son départ du Royaume -Uni, le vicomte 
--------  nuit» 4 la p'ujt t ■ ■■ ——

décision. Pour l'heure, France-Presse est le seul 
service de renseignement qui soit sérieusement 
organisé sur le continent européen. I! répond à 
un besoin. Il est à souhaiter que le Canada pos­
sède. avec cette agence, des moypns de commu- 
nciation adéquats. France et Canada se doi­
vent d'échanger réciproquement et constamment 
l’information la plus complete. C'est le plus .sûr 
moyen d’éviter, de part et d’autre, certains 
jugements erronés, certaines interprétations 
fausses, sur les hommes et les événements.

Au cours de l'entretien, je voulus m’enquérir

A VEC LE SOURIRE
Le Sansisme

N'ou* nom doutons que nombre 
de. no» lecteur» se demanderont ce 
que lignifie cette nouvelle expres­
sion. Elle vient d'être découverte 
récemment, comme I* pénéciline,

il est difficile et cela demande un 
fichu courage que de rejeter tou» 
le* nme», rie quelque* *orte* qu’il» 
soient.

Ainsi donc, le* âme» et le» e»prtt»' 
! délivré» de* joug» qui I'avserviuent 

-e tourneront ver» le Sanuwne, afin 
! d'entreprendre une lutte un* merci 
contre le» tyrannie» odieuse» qui »«mai» na pa» tout a fait le* rneme» I

de la situation des journaux français d'apres- effet». Elle représente, parait*»! une h ^ ^ ^ norn, ^ p!lJ< ^
guerre. réaction, qui était due depuit long-

— A lheure actuelle, lui dis-je, presque tous t'-rnj*. De* gen* * l'evprit cl » r r *e
vos journaux paraissent "in formà pauperis". ' vont rendu eornpte qu i. fallait
Nous en sommes quelque peu désolés. Nous créer cette n/Aiveile exprettion.
avions tellement Ihabitude de vos grands! , -■ i

' Le banvnme prend un a et no»;J0UrnaUX' I- - bien entendu. Ce qui le rend

vers.
Ce» pudique» feudle* de vigne ne 

sauraient ma*quer réellement i»

! un e.

s’affranchir de tou» ce» foutu* Urne»,

lyri
ve.î

une.

Cette

— C c 
trrran 
Paris,

icmicTf 
au déc<* 
n ( typo 
>en) qui 
. mit au

p**r»e »r* rr 
uVfrt par un 

*.v.p., ne 
entre ofux 
monde • fx|

information française, 
t bien notre intention de reprendre tout 
perdu. Jusqu'à l’arrivée des Allemands 

Havas était reconnue comme l’une des 
ibles agences du monde. France- 
continuation d Havas. Avec tous 

lodernes de communication, nous 
ablir tous les anciens contacts et 

aux quatre coins du globe 1 :n 
al<

— Un journal se fait avec du papier. Nou 
n en avons pas. Donnez-nous du papier, et nous! 
ferons tout aussi bien qu'autrefois.

— Je n'en doute pas. Mais il y a crise de ’)0O!ltKJUW( èconormo « ou sociaux,
papier partout, même au Canada. Nos éditeurs ,}1JJ ^npoitonnent r/*re existence, 
se plaignent. Ils sont sévèrement rationnés, j Un,;,t 30 »„s A vrai dire,
Aujourd'hui même, un éditeur montréalais me ! ^ lwn<l existaient de tout temp*, 
déclarait qu’il devait remettre une foule de pro-|.

-ex- et . 
| tomber. 

Nou*

.S» ruivme vive à le» faire

evpéron» que te* censeur»
ir comme de ! e*u de roche pour | atrabilaire», le» prude* guenon», le* 

gen* qui rie demandent qu’a prolétaire» ou le* fou» dénonceront

jets d impression à I année 1947

M1
— Dans ce cas .nous aurons la patience dat-:îfaire ,JU, r, dernier fut le monar-

Irnaa il» te r-dunaient dan* 1a pra- prélat», 
: tique a. !ibéraii>rne cm à ton con- 
i traire, que ce dernier fût

tendre. bhiwne. le monachiime, le clénc*'
— Ne croyez-vous pas qu’il vaudrait mieux:.«me ou simplement le coroervatK- 

fusionner ensemble un certain nombre de publi- ; me, ». cher au coeur de l’homme
cations. M.eux vaudrait cinq ou six journaux ! Donc ,e evt ie dernier : mcMvernen:

ive. précise et impartiale que I on abondamment pourvus de papier que cinquante jjMn, paru »ur cette planète. I
feuille* a rietnr et «uatre naaev i • itimanîirr tou

’ntl
To r.:nmes du métier, journalistes et

peuvent que se réjouir d une te;.t

à deux et quatre page 
lit*, de la yi'jt t

Jean-Charlew HARM.''

denline a taire 
autre»... » n \ 
ane école digne

t
inparaiire tou* 

y- it. Il représente ne 
d’admiration, car étainir »on identité

avec ,eur vigueur coutumière ce ma- 
gnifkj <• mouvement qui a von nege 
wyja! » Madrid, sou» le ne/ même 
de M I/arKiKo Franco. Non* ne 
dé»e»péron» pa» de »mr de noble» 

fatigué» du na/ume et dé- 
m[/poin'M du favisme e? même du 
falangiwne. >e joindre au mouve­
ment. Ce qui .m éviter»)! de tomber 
au rang de vu.g site *«iéte ne»itre.

On non» a fait part d un autre 
d’un- grande pu usance 

ui aussi: - machineaécririsme.
vlais malgré ton» no» effort», non» 

pas encore parvenu» »
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Les lapins
d’Amérique CONTINUE

• ____ ,U(i# >i« la i*r« fwiÿ*   propre et ses tendances profondes, t

LA FRANCE
suit* de la Itr* p'i'je----

rie similitude avec un t ri» grand nombre d Anglais. L»t-«e parce 
que (Juillaiiine le ( iouquératit «Vnipara un jour «le I \njjleterrc. 
Ktl-ce parce que le »aug anglais et «lorrnand • c»t in< le: durant 
rJe« «iêcle»? M)»lèrc. Clnwc certaine, il y a plu* de resemblance 
entre le» "l’ea ooup’’ rie la J.aurenlie et le» "maudit» Angus 
d<; l'Ontario qu'entre le» Trifluvien et un Haïtien. Ft quant à 
la mentalité moyenne, il y a plu* de parenté entre un pa>«an 
du Vermont et un paj»an de# Canton» «le I h»t qu entre un 
habitant et un péon.

Mai» la rullurr, monuteur, oui, la culture, vou* n eu parle/ 
pa»? Cent vrai, il y a la culture. I.e» An g lai» et le» Américain» 
n'ont pa» beaucoup rie petit» séminaire», il» n apprennent pa» 
autant que non» à traduire, «an» le» comprendre, Honure «t 
Cicéron, il» savent mien* faire le» mathématique» que le* ver* 
latin» et, dan» le diicour* public, non» le» ballon» dan» le» grand* 
prix par le maniement de» idée» générale» et 1 intari»»able 
verbalisme. Mai* comme il y a, en I.anrenlie, pré» de troi» 
million» de Canarlien» d'origine française qui n ont jamais appri* 
un mot de latin et de grec- et oui sont nourri» presque e\du»|. 
ment de journaux, magasine», /il» et émission* radiophonique» 
d'inspiration anglo-américaine, on »e demande ce qui rente rie 
latinité rlari» telle contrée nordique où plu» rie troi» rent» hiver» 
ont refroidi sensiblement toute ardeur méditerranéenne.

Cent pourquoi le sort de MJ m'inquiète parfoi*. J admire 
le courage de *c* promoteur». Souhaitons qu'il» aient du »ucc< » 
dan* leur difficile entreprise. Que »'il» échouaient dun» leur 
tentative — chose possible, même certaine — je leur demande­
rai* de fonder une autre société sous je nom suivant: I. I nton 
rfe» Canadiens du Canada. Ce serait tout aussi pratique et surtout 
cela aurait pour effet d’unir entre eux rie» citoyens qui devraient 
nous intéresser presque autant que I»*» compatriote» de . I. 
la-seaut. Jusqu’à présent, on a traité de vendus, rl antinationaux, 
d'apostats, de traître» à la rare, ton» le» i.aurenlien* qui tentaient 
de créer un courant de confiance et de fraternelle amitié entre 
lea Canadien» de langue française et ceux de langue anglaise. ' 
Donc, l'Union de» Canadien» du Canada s'impose de façon 
impérieuse.

Quant à moi, j’avoue n’avoir jamais senti bouillonner le 
sang latin dan» me» veine». Suis-je une exception cher, le» 
Uaurentirns? Po»»ihle. Mai» je suis persuadé — méchant homme 
que je suis! — que la connaissance de la langue anglaise nous 
sera presque aussi utile que l'étude de la grammaire espagnole 
et que la dispersion des Acadiens devrait être oubliée tout amoi 
bien que l’assassinat de Montesuma et le massacre en masse de» 
indigène* du Mexique. Ce qui n’empêche nullement d’aimer 
l’Amérique latine de tout mon coeur et de favoriser tout 
mouvement de rapprochement entre nations. Simplement, je 
crois nu mot de Candide: commençons par cultiver notre jardin.

Jean-Charles HARVEY

HOTE. — S.V.P., ne IM» confondre F Union de» latins 
if Amérique avec la ligue Panaméricaine, qui est vraiment 
internationale et hon sectaire.

____ ,U(i« a* la i*r‘ P°ge ------ propre et ses tendances profondes. A
—Ces choses-là ne se font pas par décret, certains hommes, de ce côté de 1 Altantique, on

I afssons plutôt agir la loi de sélection naturelle, croirait qu'il ne reste plus rien de ce qu'était
Certains journaux sont nés viables, d’autres ne notre nation. Il faut se garder de ces jugements 
le sont pi» Laissons faire le temps. superficiels; il faut surtout comprendre 1 effet

le tentai de faire dévier la conversation vers terrible qu’ont produit, sur la sensibilité fran-
1 çaise. quatre ans d'occupation allemande, quatre

ans de souffrance. J attente, d humiliation, de 
résistance ... Tout ça. c'est déjà le passé. Nous 
reprendrons notre place dans le monde. A cause 
des liens de civilisation, de culture et d’habitude 
démocratique qui les unissent, les peuples 
d'Amérique et le peuple français ont besoin 1 un 
de l autre. 11 faut à tout prix qu’ils travaillent 
la main dans la main. La France veut jouer son 
rôle. Bien des courants d’idées sont partis de 
ce pays dans le passé... Mais ne vous laissez 
pas impressionner par des incidents sans impor­
tance. Au fond, la France est comme toujours 
un pays d’équilibre et de bon sens, où les solu­
tions extrêmes ne sont pas en faveur. Pour un 
Français mis en face de réalités graves, ce n est 
pas l'étiquette qui compte, mais l’action pratique.

L'entretien tirait à sa fin. D’autres confrères 
intervenaient. Avant de prendre congé, je ne 
pus m’empêcher d’exprimer le désir de revoir 
M. Nègre au Canada pendant la belle saison.

—Vous viendrez à la pêche avec nous, lui- 
dis-je. Nous vous montrerons nos montagnes, 
nos lacs, nos poissons et nos sympathiques 
habitants.

J.-Ch. H.

la politique. , , ,
— Avez-vous, d:s je. quelque idee du résulta 

probable des prochaines élections en France.
— Je préférerais ne pas répondre directement 

et vous poser à vous la même question.
—Nous vous savez, nous ne faisons que des 

conjectures. Chacun prend ses désirs pour des 
réalités. Moi-même, par exemple, influencé par 
mes sentiments personnels peut-être, je dirai 
que vraisemblablement, la France se donnera 
une députation centre-gauche qui groupera les 
divers éléments modérés de la droite et de la 
gauche et qui fera le gouvernement.

M. Nègre sourit sans rien laisser voir de ses
préférences.

— Ln ma qualité de directeur dun service 
clin formation absolument objectif et impartial, 
dit-il. je garderai bien de prendre parti pour 
lun ou l’autre de nos groupes politiques. Si je 
voulais me prononcer ouvertement, je n aurais 
qu'à abandonner mon poste et fonder un journal 
de parti. Seulement, souhaitons que les Cana­
diens et les Américains sachent ceci, la I rance 
est restée la France. Il n’y a pas eu de rupture 
entre la France de 1939 et celle de 1946. C est 
le même pays qui continue, avec son caractère

Réquisition 
du grain

J,» réquisition du grain «era de 
nouveau en vigueur en Hollande 
pour satisfaire aux besoin» ur­
gents exposé» il la Conférence des 
Vivre» tenue à l«ondro». déclare 
M. 8.-F. Mansholt, ministre de 
l’agriculture aux Pays-Baa.

j.a réserve domestique de volail­
le* et de porc* sera réduite en 
vue d'économiser le grain. La ra 
tlon de matière grasse étant déjà 
minime ne eera pa* réduite.

Le ministre déclara aussi qu'il 
aérait Impossible d'augmenter les 
rntion* de nourriture pour célé­
brer le 4 mai, anniversaire de ia 
libération de la Hollande. Toute' 
fois, le gouvernement hollandais 
a acheté du Canada, de* Etats- 
Unis et du Portugal 10,000,000 de 
boite* de poisson en conserve qui 
ne sera pas rationné.

LA FEMME CHEZ ELLE
U Jeune femme qui se marie 

• besoin d'avoir constamment à 
portée de la main une foule de 
renseignements pratiques de tou­
te* sortes qu'aucun manuel ni au­
cun ouvrsge spécialisé publié Jus­
qu'à maintenant ne réunlseult en 
un seul et même volume. La Hoclé- 
té des Editions Pascal vient de 
lancer, sou* le titre de "La femme 
rhex elle, une véritable encyclopé­
die des travaux domestiques. Cha­
que maîtresse de malaon trouvera 
dans le* 400 pages de cet ouvrage 
l'abc complet des connaissance.; 
nécessaires à la bonnu conduite 
du ménage. Il suffit de parcourir 
les titre* des chapitre# pour a'en 
rendre compte: Tenue de la mai­
son. _ aménagement des pièces 
du foyer ,1a cuisine; Alimentation, 
choix des aliments, préparation 
des aliments, préparations culinai­
res spéciales; les fruits»; Lingerie, 
les tissu* et leur entretien; Beauté, 
«oins de beauté, exercices facile»; 
Maternité, la mère, l’enfant; 
Moyen* médicaux préventif»; acci­
dent* et maladie»; Conseils de la 
vie pratique, recettes culinnirv», 
recettes domestiques; Petits hôtes 
de la maison, chien, chat, poisson, 
oiseaux; le Jardin et le jardin po- 
tagrr: Economie domestique, etc.

A la fin du livre, on trouvera

un Index alphabétique dea sujets 
traité#. 81 l'on veut avoir une Idée 
de leur diversité, qu'on Jette un 
coup d'oell sur la liste suivante 
extraite de la lettre A dans la 
table, abeille (élevage), abcès (ma­
ladie* et accident»), abricot* (re­
cettes culinaire*)', acné (maladies 
et accidents), Age critique (mala­
die* et accidente), agneau (recet­
tes culinaires), agrostls (Jardin 
d'agrément), aigreurs d'estomac 
(maladie# et accidents), ail (rccet- 

rultnalre», culture), albumlnc- 
(maladie* et accidents), allal- 
it (naturel et artificiel), alo- 

(recettes culinaire»), etc., etc
Tout ce qui dan* "J-a femme 

chrt elle” touche de près ou de 
loin à la médecine a été revu et 
mis uu point par le Dr Stanislas 
Beaudry de Montréal.

Cet ouvrage remarquable, qu’on 
trouvera bientôt dans tous les 
foyers, est en vente au prix modi­
que do $2.00 l'exemplaire à la Li­
brairie Pascal, 1198 ouest Dor- 
vhester, Montréal, et dnn* toute# 
les bonne» librairies de la pro­
vince.

"La femme chez elle", rédigé en 
collaboration sous la direction de 
M. Jules Gallet, est un ouvrago 
original qui rendra d'énorme* ser­
vices non seulement au Canada 
français mais partout où on parle 
notre langue.

MAINTIEN DU 
CONTROLE DES PRIX
Dan* une déclaration faite ré 

cèmment à la Chambre des Com­
mune», le ministre de» Finances, 
Is très hon. J.-L. llsley, a dit que 
la gouvernement maintiendra le 
contrôle des prix.

'Ts'ous croyons que le contrôle 
des prix et le maintien dea p’.a 
fonds ont". dlt-U, "l’appui du peu­
ple cnnadien et nous n’avons pas 
l’Intention en ce moment de la 
lutte d’ignorer son opinion et de 
détruire le* résultat* de cinq 
années d’efforts en vue de parer 
à l'Inflation”.

Le ministre a fait appel à la 
population canadienne en lui de­
mandant d'appuyer les mesures 
jugées nécessaires ril la stabilité 
économique doit être maintenu», 
si la valeur réelle de notre cours 
et de nos obligations doit être 
protégée et si l'on tient à éviter 
ia banqueroute et le chômage qui 
résulteraient d'une hausse panique 
des prix suivie de l'effondrement 
de !n structure drs prix.

Faisant allusion à quelques aug­
mentation* de prix autorisées ré­
cemment pour diverses marchandi­
se* et denrées, M, llsley a dit que 
cela ne signifiait pas que le con­
trôle des prix était relâché mais 
que ces rajustements découlaient 
tout simplement d'un programme 
gouvernemental en vole d'cxêceu 
tlon depuis le jour de la victoire 
en Europe.

De l'aventure policière

“LA ROBE D’ECAILLES 
ROSES”

par Maurice I^blanc
Présenté dans la collection "Le 

point d’interrogation" et ouvrage 
de Maurice I^eblanc est récemment 
paru aux Editions Variété#.

Groupée# sous le titre La robe 
d'écailles rose», voici une suite de 
nouvelles captivante» qui transpor­
tent à la fois dan* des drame# poli­
ciers, des aventures comique# et 
des idyllts charmante#.

Quel effroyable drame »’e«t-ll 
abattu sur le vieux château qui 
abritait le bonheur de Bertrand 
d'Ardaine et de son épousé Nan- 
thllde? L'anne# même de leur ma­
riage, la Jeune femme trouve, un 
matin, son mari baignant dans son 
sang, pVeaque mort et les deux 
yeux crevé». Les bruits le» plus 
étranges courent sur cette affaire. 
Qui donc résoudra cette terrible 
énigme?

Quant à Suzanne Darzas qui 
avait dépensé une somme folle 
pour être la femme la plus élégante

dans une soirée et qui rencontre 
chez une présumée rivale, une robe 
qu’elle a vendu à une marchande 
de toilette* pour un prix ridicule­
ment bas, pourquoi ne l'a-t-on pas 
revue dans le# salons mondaine? Et 
ce médecin fjue le hasard des ac­
cidents de la route conduit à son 
ex-epou*« avec son nouveau mari: 
Ma femtne et son mari, comment 
réagi ra-t-il?

Traitées à la façon de Maurlcs 
Leblanc ce* histoire# réservent dos 
surprises qui n'ont d'égales que 
celles des romans policiers "SIS”, 
Le» trois crimes d'Arsine Lupin, 
Arsine Lupin, genUeraa>v-cambrio 
leur, Arsine Lupin contre Herlock 
Shoïmis, Victor de la briga<te mon­
daine. De minuit A sept heures, Le 
formidable événement, L’éclat d’o­
bus, Don Luis Perenna, Le secret 
de Florence et La demeure mysté­
rieuse, oeuvres de Maurice Leblanc 
publiées dans cette même collec­
tion.

Tout comme les homme* et le» animaux terrestre», te» poisson» 
peuvent souffrir de maladies. Biologiste* et pécheur» prennent la 
mer ensemble, le» uns au service des autres. Tel est le sujet exposé 
dans le documentaire de l'Office National du Film: Chercher» da 

la Mer, tourné à Grande Rivière, en Gaspésle.

Les 3,853 renards argentés vi­
vants, vendus en 1941, ont rappor­
té aux éleveurs du Québew $156,- 
415.

Bienvenue au vicomte 
Alexander de Tunis

i

-------  suifs do la lire page -------
Alexander déclarait qu i! entendait bien, pendant qu il serait 
gouverneur général du Canada, encourager les Canadiens dans 
ieur sentiment de fierté nationale, dans la conscience du rôle 
joué par leur pays dans le Commonwealth britannique et dans le 
monde. Voilà des paroles qui étaient bien propres à lui assurer 
la sympathie d’un peuple en pleine évolution nationale, qui exige 
aujourd'hui une définition de sa citoyenneté, un drapeau, un 
hymne.

Le vicomte Alexander disait, avant de s’embarquer pour le 
Canada, regretter de ne parler le français aussi bien qu il 1 aurait 
souhaité, afin de parler dans leur langue aux Canadiens français. 
Mais il se disait déterminé à maîtriser son français. Or. dès qu’il 
est débarqué en terre canadienne, c’est en français que le gouver­
neur général et lady Alexander ont parlé aux Canadiens français. 
Voilà un témoignage d’amitié auquel ceux-ci ont été très sensibles.

Un détail à noter: certains Canadiens ont été désappointés 
en voyant le maréchal-vicomte Alexander débarquer à Halifax 
en jaquette et en haut de forme, plutôt qu’en uniforme de grande 
tenue. L'illustre soldat, qui peut à si juste titre se glorifier de ses 
attributs militaires, a tenu à montrer, en revêtant pour descendre 
en terre canadienne des habits civils, le caractère éminemment 
pacifique des fonctions qu'il remplira en notre pays.

Notre souverain George VI, qui ne peut habiter parmi ses 
sujets canadiens, ne saurait avoir de représentant personnel mieux 
qualifié que le vicomte Alexander. Entre lui et les Canadiens, de 
solides liens d’amitié ont déjà commencé à s'établir. Les année» 
ne feront que les fortifier.

C’est du fond du coeur que nous souhaitons à lord Alexander 
et à sa famille la plus cordiale bienvenue dans le libre Dominion
du Canada ! „ ,,

E.-Ch. H.

PREMIERS REPAS DÉ NOUVEAUX CANADIENS

D’APRÈS le» dossier* de la CroIx- 
Jtouge canadienne, 11 a été trans­

porté par rail. Jusqu'Ici. O.CSti épou* 
ses et 5,904 eufants de soldats, .VJôO 
et 1,449 d'aviateurs et M3 et 131 de 
marins arrivés â Halifax. Ce trans­
port a nécessité t>7 train* spéciaux 
qui ont circulé sur les lignes du 
Canadien National. De plus, 45 
épouses de guerre son! venues au 
pays à bord d'avions U'Air-Canada.

De# chiffres publiés par le minis­
tère de la Défense nationale â 
Ottawa Indiquent qu'il reste encore 
50,000 nouveaux Canadiens â ame­
ner nu pays. l*>s hauts fonctionnai­
res du trafic du Canadien National 
«àlculent que le transport de ces 
personnes nécessitera 1XM autres 
trains spéciaux.

L'un des problèmes qu'entraîne 
l'exploitation de ces train* iqxk-laux 
est l'alimentation des voyageurs en 
cours de route. Il a fallu, récem­
ment, servir plus de 20,000 repas à 
quelque iLNOO femmes et enfant* qui 
se rendaient dims le Québec, l'Onta­
rio et l'ouest canadien par trains du j 
Canadien National. Voici une liste : 
4-3 divers articles qui durent étrej

emmagasinés à cet effet dans les 
garde-manger des wagons-restau­
rants: 500 gallons de lait, trois 
tonnes de viande. 000 douzaines 
d’oeufs, quatre tonnes de légumes, 
1.250 pains et 109 gallons de crème 
glaive — soit assez pour servir 
10.0(10 portions.

La photo du haut montre une scè­

ne typique dan* un wnçon-restaurnnt 
d'un train spécial à l'heure des 
repas. En bas, trois petits enfants 
— Jumeaux à droite — arrivés de 
Halifax dans un train spécial du 
Ca nadir:! National, prennent un lé- 
g.-r goûte d la cantine d'accueil de 
ta Croix-Rouge eu gare Uonaventu- 
rew à Montréal.

emme aux couleurs magiques
Sans le peintre Vît ses couleurs, le monde serait un endroit bien terne, où le 
gaspillage irait de pair avec la monotonie. C’est que le peintre, en plus d’embellir 
les bâtisses à l’intérieur et à l’extérieur, les fait durer beaucoup plus longtemps. 
On s’est même rendu compte, depuis quelque temps, que le pinceau du peintre 
peut aider à rendre plus sûr et plus agréable le travail dans les usines. Oui, c’est un 
noble métier que celui de peintre—un métier qui, avec plusieurs autres, a contribué 
à faire du Canada un grand pays producteur ... en même temps qu’un endroit où 
l’existence est vraiment agréable.

"JB VAIS APPRENDRE UN METIER"

Ce sont là des paroles que tout Canadien bien pensant aime entendre prononcer 
par nos jeunes compatriotes désireux de se faire un avenir. Nous aurons en effet 
toujours besoin, ici, au Canada, d’artisans spécialisés ou partiellement spécialisés. 
Les jeunes garçons qui projettent d’apprendre un métier s’assurent un avenir pro­
fitable et certain en se faisant une carrière qui leur permettra de rendre de réels 
services à leurs concitoyens. Nous leur souhaitons tout le succès possible.
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
Contre une

Eglise - Etat
Le monde |>role»tant proteste. N in feulement en Angleterre, 

dans le reste de l’Europe, dans le* Etat» du *ud de» EtaU-Uni», 
mais aussi dans le nord, au Canada, et généralement, un peu 
partout. I/attaque n’est pa» seulement dirigée par des “bible- 
men”, mai» elle est maintenant conduite par le haut du panier, 
ministre* ou laies. Cette attaque e»t encore sous la forme d’une 
protestation académique, mais il n’y aurait rien d’extraordinaire 
à ce qu’elle prit une tournure plus sérieuse.

Le» presbytériens ont commencé l’attaque en règle, par la 
voix du Dr John Mackay, president du séminaire tbéologique 
de Princeton. L’opinion du Dr Mackay est digne d’attention, car 
elle porte sur un sujet d’actualité brûlante:

“Deux choses nie troublent dans la tendance actuelle de 
notre soeur en communion chrétienne, dans ce pays, l’Eglise 
romaine. La première est l’orientation de plus en plus marquée 
vers le romanisme, par opposition à l’ancienne orientation 
traditionnellement indépendante du catholicisme américain. 
Pareille tendance a. au cours de Pllhtoire, infailliblement 
tourné ver» ce phénomène connu sous le nom de cléricalisme 
«Ini a été la malédiction des pays latins. Jusqu'ici la Providenre 
a épargné à notre pays ce fléau. Le cléricalisme est la recherche 
de la puissance, plus particulièrement la puissance politique j>ar 
une hiérarchie religieuse, puissance exercée par (les méthodes 
séculières et ayant pour but la domination sociale du monde.'’

“La seconde chose qui me trouble est plus grave encore. Il 
s'agit de la campagne, récemment lancée par les organes officiels 
de la presse catholique de ce pays, de diffamer de la manière la 
plus flagrante la grande Réformation protestante et ses plus 
grands chefs, plus particulièrement Martin Luther et Jean 
Calvin. Je demande instamment aux lettres qui se trouvent dans 
les rangs de l’Eglise romaine aux Etats-Unis de condamner cette 

( , pratique journalistique qui vise à déformer la vérité historique 
pour ’des fins ecclésiastiques.”

Il est probable que le Dr Mackay n’a pas reçu de réponse 
à cet appel à la justice et à la vérité, tout au moins historique, 
car quelques jours plus tard, le 27 mars pour être précis, un 
dignitaire de l’Eglise méthodiste l’évcque Bromley Oxnant, 
président du Conseil fédéral des Eglises, a lancé le vieux cri: 
“No Popery", “A bas le papisme!” qui rappelle le vieux temps.

L’évêque Oxnant a parlé, à dessein peut-être, dans la ville 
de Boston, cette citadelle du cléricalisme romain, et a exposé 
les griefs protestante en termes qui ne prêtaient à aucune 
équivoque.

En voici quelques extraits: “Il est malheureux de voir que 
l’Eglise de Rome considère que la liberté religieuse de deux 
points de vue, un de principe, un autre de circonstance 
(expediency). En principe, l’Eglise déclare; “Il n’est pas légal 
pour l’Etat... de rester impartial en face de religions diffé­
rentes.” Et, l’Eglise est naturellement opposée à la séparation 
de l’Eglise et de l’Etat. Elle insiste même pour que là où les 
catholiques sont en majorité, l’Etat doit aider cette foi et mettre 

“ des rest1 jetions aux autre» en les empêchant de faire des critiques, 
d’accomplir des travaux missionnaires, et en leur refusant des 
exemptions de taxes, en un mot de restreindre leurs libertés... 
Mais d’autre part, quand les circonstances l’exigent, l’Eglise 

, t admet la séparation d’avec l’Etat et l'existence d’autres églises. 
Cette tolérance n’est pas un engagement permanent...”

Nous demandons à l’Eglise romaine d’être une Eglise et 
non pas un Etat et une Eglise à la foi». Nous mettrons à jour 
certaines pratiques qui, à notre avis, constituent une menace à 
la liberté de conscience. Nous parlerons fermement, mai» dans 
un esprit de fraternité.”

Virtuellement, aucun journal ni aucune revue américaine, 
n’a fait de commentaires à cette déclaration. C’est tout juste si 
elle a été signalée, et encore, partiellement. Seul le “Pilot”, le 
journal officiel du diocèse de Boston, ce château-fort du clérica­
lisme américain, a répondu éditorialcment, avec des subtilités 
de tlit-ologiens médiéval: “G. Bromley Oxnam reste en fa ce (fie 
lui-même. 11 dit certainement ses prières le soir. Dans ces 
oraisons, dans son coeur, Dieu qui voit tout, qui sait tout, laisse 
l’évêque devant ses responsabilités, la responsabilité de la 
confusion qu’il sème autour de lui, de la tristesse qu’il inflige 
à ceux qui croient au Christ, de la joie qu’il cause à ceux qui 
ne croient qu’en la matière périssable...”

Oxnam n’est pas le seul dignitaire de l’église protestante à 
dire certains faits. Le professeur Victor Murray, président de 
Congressional College, de Chestnut, Angleterre, déclare: “Rome 
...croit que seule elle Veprésente la société parfaite... Tout ce 
qui peut servir ses intérêts, politiques ou sociaux, ou encore 
religieux, est considéré comme un acte de Dieu ... C’est cette 
influence irresponsable d'une organisation internationale, dont 
le centre est à l’étranger — ce qui est un parfait parrallèlc avec 
le communisme — qui rend si nécessaire l’existence d’une Eglise 
protestante libre, comme témoin évangélique contre Rome.”

N’étant nous-mêmes que de simples laïcs, nous ne {(rendrons 
pas part à la discussion. Nous nous contentons de l’enregistrer.

Mais elle est caractéristique du mouvement de réaction qui 
se produit dans le monde protestant devant les assaut», mainte­
nant ouverts, du cléricalisme le plus outrancier.

A.-R. BOWMAN

par André Bowman
Depuis quelques temps l'affaire d'Espagne 

faisait les frais des conversations de coulisses, 
de coulisses diplomatiques. La situation politi­
que et économique de la péninsule s'est aggra­
vée depuis plusieurs mois. Elle est actuellement 
gravement compromise. Politiquement, à l’inté­
rieur comme à l extérieur, on voudrait voir partir 
Franco qui fait toujours peser sur son pays 
une dictature odieuse et qui a donné asile à 
tous les fngitifs du naxisme et du fascisme.
Economiquement, l'Espagne est à la veille de 
la banqueroute. C'est peut-être parce qu'elle 
joue le rôle d’Homme Malade, si longtemps 
dévolu à la Turquie’, que les grandes Puissances 
n ont pas voulu intervenir activement. On s'at­
tend à une décomposition assez rapide du régi­
me. Franco lui-même le sait et a tenté de se 
cacher en procédant à une tentative de restau­
ration monarchique. Celle-ci n'a pas réussi, le 
prétendant refusant d'être un simple jouet entre 
les mains du Caudillo. La victoire de Peron en 
Argentine a montré qu’il était temps de procéder 
à une liquidation du franquisme. Aussi quand la 
France a demandé aux Puissances leur aide 
pour abattre le régime de Madrid, était-on à la 
veille d’une action concertée. Cette aide a été 
poliment refusée par l'Angleterre et les Etats- 
Unis. qui ne sont pas désireux d'intervenir di­
rectement dans les affaires intérieures d'un Etat, 
fut-il corrompu comme celui que dirige Franco 
et sa gang. L’affaire semblait éteinte, aux yeux 
du public. Pour des raisons que l'on devine, les 
Russophiles (Polonais. Yougoslaves, Tchèques, 
certains éléments français, Mexique etc.,) 
essaient maintenant de remettre la question 
espagnole au premier plan. Et pour cela, ils se 
servent de cette organisme qui a déjà joué 
contre eux à propos de l'Iran: le conseil de 
Sécurité des Nations Unies.

Non certes que l’Espagne franquiste soit 
automatiquement blanchie du fait quelle est 
attaquée par des Russophiles. Mais quelles que 
soient les accusations qu’on ait à porter contre 
le gouvernement de Madrid, l'attaque concen­
trique est malheureusement devenue une affaire 
presque exclusivement russe.

C’est une réponse de Moscou à l'enquête 
gênante sur l'Iran.

Tel est le fait essentiel de la semaine. La

terre, de l'autre. Ce qui n empêche pas que l'on 
assiste quotidiennement à un de ces paradoxes 
orientaux et que les manifestations antibritan­
niques au Caire et ailleurs se font plus nom-j 
breuses que jamais. Londres semble être sur le ; 
point de négocier l'abandon de la base navale j 
d'Alexandrie, en réorganisant son commande-1 

ment naval en Méditerranée Mais le Foreign! 
Office reste intransigeant sur la question du 
Soudan. Ce qui n'étonnera personne.

En Perse on dit que l’accord est fait avec la 
Russie. A l’ONU. le délégué iranien nie l'af­
faire. Et le premier ministre du shah joue avec 
une habileté consommée des rivalités entre gran­
des Puissances. L’affaire peut se résumer à un 
simple examen de la carte de la Perse. Le sud 
pétrolifère est entre les mains des Anglais. Le 
nord tomberait entre telles des Russes. Mais 
jusqu'à l heure actuelle, il n’est pas possible de 
savoir au juste si oui ou non la concession a été 
accordée à Moscou. Les nouvelles les plus 
contradictoires se succèdent et au bout d'un 
mois ou deux, seulement, on pourra être défini­
tivement fixé.

La situation

f

Ht

sincère. L’n véritable ami «ur le­
quel il pouvait toujour* comp­
ter; qui «offrait à l'instruire en 
même temp* qu'à le récréer. Ro­
bert aimait le jeu. Il aimait le 
«port. Mai* il venait de décou­
vrir que la lecture pouvait tout 
comme le «port Jouer un rôle 
dan» sa vie. Et voilà pourquoi 1! 
n’est pa* aujourd'hui avec s** ca­
marade» qui »e disputent dans la 
cour du chemin de fer...

Toua les enfant* aiment le* ré­
cit* Trè* jeune*, iis écoutent avec 
passion ceux que grand'maman 
Invente pour calmer leur exubé­
rance. Malheureusement l!« vieil­
lissent, et alors l’atmosphère de* 
grandes bibliothèque» ne semble 
plu* cadrer avec le dynamisme de j

Pologne a mené l’attaque et pour justifiée 
qu elle soit, elle fera sans doute long feu, parce 
que, selon les paroles mêmes du président Tru­
man, elle représente une manoeuvre politique 
qui coïncide un peu trop visiblement avec la 
demande russe de rayer le différent russo-ira­
nien de l’agenda de l'UNO.

Nous sommes persuadés que le régime 
Franco devrait être renversé. Mais nous sommes 
non moins persuadés qu'il n’est pas possible de 
le faire sans intervention intérieure directe et 
que cela est une chose à la quelle l'Amérique et 
l'Angleterre refuseront de prêter la main. La 
raison :on annulerait automatiquement la so­
ciété nouvelle des nations en violant d'emblce 
un de ses principes les plus essentiels. Aussi 
tous les gestes ont-ils été futiles, comme ils le 
furent en Argentine. Le bluff est parfois une 
mauvaise arme qui fait boomerang.

La querelle des pétroles
Il est peut-être exagéré de comparer Bevin 

aux paladins du temps passé qui ont bâti l'em­
pire britannique, en déclarant que le secrétaire 
aux Affaires Etrangères n’est peut-être pas un 
bâtisseur, mais qu'il est un conservateur.

Le vrai conservateur qui reste dans la coulisse 
est sir Alexander Cadogan, sous-secrétaire per­
manent du Foreign Office, actuellement l'hom­
me le plus influent de la politique britannique. 
Sir Alexander est un homme d’une intelligence 
au-dessus de la moyenne et qui a des vues lar­
ges. ce qu'on ne peut pas toujours dire des 
parlementaires. Il est plus prêt à évacuer maints 
territoires encombrants qu’on ne le supposerait, 
pourvu que la Grande-Bretagne puisse conser­
ver ses avantages économiques et qu'une autre 
Puissance ne vienne pas la remplacer. C’est la 
raison pour laquelle la question du Proche- 
Orient a une telle importance et a pris des pro­
portions aussi alarmantes. Alarmantes n’est pas 
une exagération puisque Truman ne cachait pas 
l'état des choses dans son grand discours à 
Chicago la semaine dernière.

Pour le moment, la question du pétrole est 
pour ainsi dire une question de vie ou de mort 
pour la Grande-Bretagne. Aussi lutte-t-elle du 
bec et de l'ongle pour conserver ses positions. Il 
en est de même dans l'Inde, mais il ne s’agit 
plus de pétrole dans ce cas.

Cette rivalité en matière de pétrole s’est tra­
duite d une façon curieuse ces temps derniers. 
La ligue pan-arabe qui a donné bien des déboi­
res aux cabinets successifs de Ixindres respon­
sables d avoir endossé la politique invraisembla­
ble de feu le colonel Lawrence, la lique pan­
arabe fait un retour sur elle-même, ftlle com­
mence à constater, depuis les troubles kurdes, 
que 1 ombre soviétique dans le Proche-Orient 
s'étend d’une façon menaçante. Les pashas fi­
nissent par comprendre que l'appui et la protec­
tion de l'Angleterre, puisque les Etats-Unis ne 
peuvent la remplacer, vaut bien celle des soviets. 
Cela s’est traduit tout récemment par un rap­
prochement sensible de la Transjordanie, de 
1 Irak et de l'Egypte, d'une part, avec J’Angle-

Elle est tendue, comme dans toute liquidation 
de situation. 11 s’agit de liquider la guerre et de 
bâtir la paix. Il faudra du temps pour que les 
Alliés arrivent à se mettre d'accord. Pour le 
moment, une des pierres d'achoppement est le 
statut de l’Allemagne. La France, au début 
absolument hostile à une formule unitaire et 
demandant en plus la séparation de la Ruhr fait 
machine en arrière, à voir les déclarations ré­
centes de Felix Gouin. On parle de nouveau 
d’un rapprochement si indispensable entre 
Londres et Paris. Les mêmes besoins rappro­
chent les rivaux de la veille. I.a mission Blum 
ne peut réussir que si la France s’entend avec 
ses alliés. Ce qu'elle semble vouloir faire, un 
peu tardivement.

Autre point de friction: l'altitude russe en 
regard de la réorganisation politique de l'Alle­
magne. Moscou travaille à communiser les ré­
gions occupées. Ce qui est une violation fla­
grante du pacte de Potsdam.

Par ailleurs, les élections grecques ont été 
reconnues de bonne foi par les enquêteurs an­
glo-américains envoyés sur place. Elles sont 
donc enterrinées.

Au Japon, les conservateurs obtiennent la 
majorité des sièges à la Chambre. McArthur a 
fait savoir que si le gouvernement paraissait 
trop réactionnaire, il le dissoudrait sans plus. Ce 
qui est la bonne méthode. En Mandchourie, les 
troupes du nord, bizarement baptisées commu­
nistes, semblent avoir pris Mukeen et Chang 
Chun. On dit que les vrais communistes, en­
voyés comme délégués à Chung King ont été 
arrêtés... par mesure de précaution et dans 
l'intérêt de leur santé. Ils avaient paraît-il lancé 
des attaques violentes contre Chiang Kal Shek.

La situation reste trouble et le général Mar­
shall a été obligé de faire un voyage aérien aux 
Etats-Unis afin de consulter le président sur 
la situation chinoise.

Aux Etats-Unis, le sénat vote un crédit de 12 
milliards et demi pour la construction d'habita­
tion, et passe un projet de contrôle atomique. 
Le budget est diminué de 7 milliards de plus 
et le gouvernement négocie avec la Suisse au 
fsujet des capitaux allemands cachées dans le
pay*.

D autre part le gouvernement américain n’est 
toujours pas disposé à changer d’attitude envers 
( Argentine jusqu'au moment où ce pays aura 
montré qu'il a changé lui-même de politique. 
Incidemment, le gouvernement britannique ac­
cepte sans restrictions la victoire de Peron. On 
s'inquiète à Washington de la domination russe 
sur le Danube. On ne sait toujours pas où la 
frontière roumano-russe commence et où elle 
finit aux bouches du Danube, ce qui ne laisse 
pas d’être inquiétant. Il en est de même de la 
situation à Trieste où il y a eu des manifestations 
assez vives ces jours derniers.

L’Espagne annonce quelle a geié 330 firmes 
allemandes ainsi que des organisations de fa­
çade, en même temps, elle offre, en réponse aux 
attaques de la Pologne de permettre la visite 
de ses laboratoires par des délégués étrangers. 
Ce que l'on ne dévoile pas dans les journaux est 
que cette dernière proposition est illusoire, du 
fait que seuls les pays amis pourraient envoyer 
des délégués (!) et que du reste ces derniers 
seraient traités comme ils le seraient en Russie, 
par exemple on ne leur ferait voir que ce qu’on 
veut bien leur montrer.

Au Canada
Au point de vue intérieur peu de cho.se à 

signaler, si ce n’est la condamnation d’une des 
personnes accusées d'espionnage. Mme Woikin 
a plaidé coupable et a reçu une peine de 2 1-2 
ans de pénitencier.

Dans la province, on procède au règlement 
des difficultés financières qui pèsent sur les 
organisations d'enseignement. L’Etat continuera 
de payer sans avoir le moindre droit de regard. 
Les écoles protestantes de Montréal demandent; 
de conserver leur autonomie.

En Ontario, remaniement du cabinet minis­
tériel.

La découverte d’un 
Monde

L’action se déroule dan* une 
grande ville, n’importe laquelle!

Décor familier: une bande d'en­
fant» «e chamaillent dan* une 
vour de chemin de fer. Ecoutons 
le dialogue: — "C'est ma balle"!
— “.Von, c'est la mienne”... —
"'En tout cas je la garde”... —
‘T’es rien qu'un voleur... comme 
ton grand frère”...

Infailliblement ça va dégénérer 
en bataille. Infailliblement, on va 
en venir aux poings. Tout comme 
le» hommes. Us croient 
guerre peut solutionner 
blême quelconque.

Mais pendant ce temps-là...
...dan* ur, coin paisible d'une 

bibliothèque. Robert vient de fai­
re une grande découverte. Il vient 
de faire la connaissance d'un mon­
sieur qui est mort depuis trente
ans: un certain Jules Verne. Le* enfants, des livre* qui soient de 
gens passent, les porte* se fer- nature à les intéresser, à éveiller 
ment; l’horloge sonne. Notre jeune j leur imagination et leur conscien- 
ami paisible et absorbé voyage à! ce: le rêve, l’aventure, la science, 
travers le monde, visite tou* les1 la poésie, l'histoire: tout un mon- .
pays, gagne la stratosphère: en de nouveau à la portée des jeu- te® ^r guerre en Europe on.B((, un si grand besoin, sera lancee .e |

tout!18 Juin prochain e* *e continuera aidé des milliers de familles à sur-1 national, 
jusqu'à la fi ndu mois.

L’honorab> J.-J McCann, minis-

POUR UN 
DRAPEAU

Le drapeau canadien eut à lV»rdr«* lu jour. Il aurait dû y 
être cité il y a quelque cinquante an*. Cependant, il >c peut que 
le fait d'avoir attendu tout ce temps empêchera qu'on \ apporte 
une revision une fois le projet adopté. Et c’est la tàrlir que 
doit s'imposer In comité gouvernemental nommé à cet rffet.

Ce drapeau doit représenter nos ambitions et non nos 
doléance* ou notre antipathie. S'il faut »e prévaloir îles leçons 
du passé, il nous faut plu» encore penser à l'avenir. Et cela nous 
amène à dire, que si lu fleur de lys tient à la rigueur orner une 
oriflamme de société patriotique, telle la lyre irlandaise ou le 
chardon d’Ecosse; elle ne doit cependant pas figurer avec tou» 
ces attribut» trop compliqués, à la création d'un drapeau 
national. Et même l'Union Jack, qui avec »*•» croix multiple» 
raconte le* fastes de l'Angleterre, est plu* le témoignage de 
notre participation à l'Empire et plus un symbole confédératif 
qu'un élément uutochlonr.

Avec tou» les Canadiens véritables, de qurlqu'nrigine qu'ils 
Soient, je crois que nous avons déjà un emblème national: C'est 
la feuille d'érable! Le castor aussi en est un, muis pour de* 
motifs d'harmonie et de décor, il est plus difficile d’emploi. La 
feuille d'érable est un emblème commun à nos deux grandes 
nationalités. Elle est sur la médaille de reconnaissance des triples 
services de la marine, de l'année et de l'aviation, et servit de 
funion aux exploits de deux guerres. Elle est dans nos chansons 
un thème favori. Les Anglais l’honoreiit dans “The maple leaf 
forever”, qui est l’air d'une chanson i boire. Larrieu nous en a 
donné la contrepartie avec une complainte de son crû. Qu'im­
porte! Nos chemins de for nationaux en ont fait leur enseigne. 
On expédie nos meilleurs produits à l'étranger sous le sceau de 
cette estampille. Ka feuille d'érable a donc des droits inaliénables 
à servir d’emblème à notre pays! A cet effet, _ i-nous 
cette feuille d'érable stylisée, qui servait de marque de prove­
nance, k nos envois de matériel de guerre à la Russie et k la 
Chine.

En m’en inspirant, j’ai dessiné un drapeau. Que l'on 
considère cette proposition comme un théine. On peut en établir 
une dizaine de variantes. L'idée primordiale à laquelle on 
devrait s’arrêter est une feuille d'érable stylisée avec quelques 
arrangements secondaires. On procède ainsi depuis des temps 
immémoriaux. la- lotus disposé en ombelle était l'oriiemcnt-cbef 
en Egypte. lots grecs en avaient fait de même pour la feuille 
d’acanthe. Sur Ica faisceaux des licteurs romains ou allongea la 
feuille de laurier. La France royaliste agença les éléments de 
la fleur de lys, en ce stylet que l'on voit aux armoiries de la 
province de Québec. De l'étoile, ou a fait un arrangement avee 
cinq, six ou douze branches, selon un dessin arrêté. Enfin, 
fleurons, rosaces et qiiintefeuilles remaniés s’inspirent de r# 
procédé.

Un élément primordial composera le drapeau que j» 
propose: Une large feuille d'érable stylisée et pur une heureuse 
coïncidence, neuf espaces bleus, qui signifieront les neuf 
provinces qui forment notre pays. Me pins, le drapeau que noua 
avons établi offre un vague rappel de l'Union Jack, avec cette 
fausse croix qui projette les lobes de la feuille. Bleu et ronge 
sont Jcs couleurs s qui eurent jusqu'ici la faveur de la
foule, (.a nervure blanche peut figurer Jcs partis de l'avenir. 
Quant au bleu, si on lui trouve une allusion au bleu de Garillnn, 
c’e,sl pur hasard. Tout cola en ferait l’étendard le plus acceptable 
aux différentes nationalités qui composent notre vaste pays. 
Accepterons-nous comme variante, cet autre, composé de larges 
traits formant un parfait rayonnement et comprenant neuf 
intervalles, qui tout en prolongeant les lobes conservent ainsi 
plus d'homogénéité à la feuille rouge ici. Cette dernière serait 
moins rigide.

En définitive, ne pourrait-on pas accepter quoique# sugges­
tions semblables à celle-ci et les soumettre à un examen popu­
laire, genre "Enquête Gallup" et faciliter ainsi le travail du 
comité parlementaire nommé à cet effet,,. Enfin, le plus diffi­
cile sera de faire admettre aux extrémistes de tout acabit l'idé* 
de feuille d'érable, à l'exclusion de ces thèmes, qui font allusion 
aux souvenirs colonisateurs ou impérialiste* de France et 
d’Angleterre. Quand près de vingt pourcent de notre population 
est d’autre origine, ils pourraienc se montrer plus conciliants k 
ce sujet, (.'est pourquoi nous ne voulons pas comme, pavillon 
une. catalogne ou une mosaïque d’allégories, mais un symbol* 
dépouillé qui rappellera alx nôtres cet immense pays qui va 
(lu soixantième degré de latitude ou cercle polaire, baigne à 
l'Atlantique et au Pacifique et dont la configuration même 
rappelle, de très loin si l’on veut, rette feuille d’érable qui doit 
être ia base de notre drapeau.

Charles 1X1YON

que la ; leur jeunesse. Ils s'imaginent que 
un pro-j ce sont ià Je* endroit* réservés j

aux gens sérieux qui ont de la 
barbe. L’n espèce d'enfer où l’en- [ 
nui règne en maître. Conscients ! 
de cet état de choses, de* éduca­
teurs ont émis le projet d’établir ! 
un réseau de bibliothèque* où l'on j 
trouverait de* livre» destiné* aux :

; Campagne 
nationale des 

vêteinen G
La deuxième campagne natio­

nale de vêtement* au Canada, 
dan* le but de recueillir de* habits, 
dont des million* de personnes 
appauvrie* dans le* pa» d<-v as-

faveur de* victime* de» ravage* 
de la guerre en Europe et en 
Asie, le résultat a été une collecte 
de 12,000,000 de livres de vête­
ment* de qualité exceptionnelle­
ment bonne. Plus de J.EsOO localités 
ont organisé de* comités qui ont 
entrepris la collection, l'emballage 
et l'expédition de ce* vêtement* 
outre-rner. La distribution en a 
été faite par l'UNNRA, là où le 
besoin était le pl'is pleasant.

Le* rapports reçu* de plusieurs 
pays d'Europe révèlent que la con-

peut être soulagé par le* Cana- ] 
dieris, qu’lndlviduellement, en fai-i 
sant la revue de leur» garde-robes 
et en donnant ce dont il» peuvent ' 
d:*po*er, au cours de nette cam-1 
pagne”, dit M. McCann. "La earn- j 
pagne aura lieu en Juin, afin que i 
les vêtement* recueillis puissent 
être expédié* en Europe et distri­
bué* bien avant que l'hiver pro­
chain commence”.

M. William M. Blrks, d». Mont­
real, a de nouveau acquiesce à la 
demande de l'hon. M. McCann de

méuz-vous

re moment il est rendu à ”20,000, nés
lieues «ou* les mers". Il ne lit j Ainsi le fil* de l’ouvrier 
plus, il dévore. Surtout ne le dé-j comme ceiui du plu* riche pour’-a- 
rangez pas. C'est tellement nou- ! t-il se payer le luxe d'avoir de*
veau pour lui. Jusqu’à date, il | livres qui ont été écrits pour lui.
avait cru que les livre* étalent ! quf lui permettront de ee décou- 

I j une façon déguisée, pas très hon-1 vrir lui-même, de développer ses 
J nète, d'imposer l'école aux en- ; facultés intellectuelles...

fants pendant le* jour* de congé., ------------------•----------------
Puis un Jour de plu'.e il n’avait j Le pain est un aliment précieux 
pas eu le choix. Rien à faire. Ira* et ne doit pas être gaspillé. S’il
possible de jouer dans la rue. voua arrive d'avoir du pain rassis.
Ta va it ià un livre. I! a commencé ! préparez-en ur.e fine chapelure
à le parcourir dUtraltement. Il : que vou* pourrez utiliser plus tard
avait d’aberd cru y voir un com-. dan* le* fondue* au fromaz*. le*
plice du professeur: il avait tout' pain* de viande ou .e* poudings
A «oup découvert un ami. Un arm au pain.

4

i tre du Revenu National 
! Services de Guerre, en a fait l'an-] 
inonce aujourd’hui en ajoutant quel 
i la campagne se fera «ou* le patro­
nage du gouvernement du Domi- 

! nlon et sous le* auspice* de ia 
1 Fédération du .Secours A.lté Cana- 
, dien.

Au mois d'octobre dernier, lor*- 
■ que le premier appel a été fait 
'à la générosité du peuple car.a- 
! dien pour obtenir des vêtement*
(usagés mats encor» serviable» er,

tribution canadienne a été accueil- ! prendre la direction de la carnps-! 
! ; e avec gratitude et qu’elle avait 1 gre, comme président du comité

I Redverse F. Pratt 
d'Ottawa, dont les services ont été 
prêté* par le ministère du Tra-] 
vail, agira comme directeur exécu­
tif

La charte de Is Croix-Rouge exige qu’efl* 
renouvelle chaque année l'inscription de see 
membre». Hnrôlez-vou» aujourd’hui même, 
ifin de seconder l'oeuvre de cette grind* 
société canadienne. Votre adhésion est 
indiipentable.

monte;
L'hon.

e* rigueur* d- l'hiver.
M. McCann fait rernar-

quer, cependant.
des million* de 

i qui sont sans foye

qu’il y a encore 
gen* en Europe 

qui n’ont
les moyen* ni la chance d» «e 

procurer des vêtements d'aucune 
sorte. Plu/ eur* mortalité» ont eu 
pour cause ie dénuement, tout 
autant que le manque de nourri-

71

"Le Canada fait es 
3 pproviA ion n m u 

ture pour ie» affam
preesaai besoin -«

part dans 
ts de r.ourrl- 
r,é.« mais le
«elements ne

M Bi.-k* exprime !>*polr que j 
to>iz ceux qui ont bien voulu par- ! 
tieiper a la campagne de j'autom- ! 
ne dernier voudront bien encore 
offrir leurs service* comme volon­
taire* et commencer a organiser 
leur» groupes aussitôt que poss.- 
b;e. Ils pourront enrôler autant 
d'aut-e* personne* qu'il **r» possl- 

. b.e de le faire, af.n d assurer .e 
, succès de ia campagne.

£«, S.VM, rvl^y.i », mtmSm
MjMxvn osovisitn

«JUMMlle tl s fs. 
MIVUIS iOlrtCSfSTIUSt wvitf.,, s, n i uo,

mima* n D A**o*n 
«Km*.*, «enveiu Se S 10 S f Z*.

«tusseil eiCM'Armist
uSmSwi MUIh pivt.

Enrôlez-vous dons lo Crolx-Roog#
Pont hrt m«mbr« d: If Ooii Pwi* *n 1944# j 
yAkoti votre ur*%ctipuon l <« rowpcfl. rrrnplif* f 

cr?*dit/'lt » Il fJOtt Vrrugt C.âniduQA4 f 
(Divifioo d* U Provint* d* Qvébüc) :
\fi26 f/ç/w, luJjururin*. Moot/éil 25# P-CL

iï*m__ i i ■■■ ■
AJ r r tu  ----------------- -------- *■—
Prière d*r fiifc !m rM'jœi piyiblet i l'ordre de 
U Ooii'Rouge <.»rudiersM.
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Pago 4 LE JOUR

Pas de chaussures, 
pas d’école

Faut* 'Tun* pair* d» chtuuu ; notre sort at noua avoir sidés al 
tes, ou d’un paletot chaud, le» j genêreqeerr.rnt. Ai nom de* pa-
milller» danfar.u an Kirop» at 
an Asie na purent ailar à Téco’a 
l'hiver dernier, comme lia auralant 
peut-être pu la faire po ir is pr» 
rnlira fols depuis las années avant 
l'occupation de leur paya.

Ds Tchécoslovaquie, noua pa­
rlant la Ultra aulvanta écrite psr 
la fwntn» d'un dlrtctaur d école 
publique:

"Voua aavaa. J'sl tout pardu. 
Quant | mol l'sural» pu me tirer 
d'affaires tant bien qua mal, ma1.» 
ma fIlia Dasa va au High School; 
alla a grsndl vltt, tout ce qu'a.la 
a est trop petit pour alla at Je 
n'al rien pour rhabiller. Ella 
absolument beaolq d'un manteau, 
car alla n'a qu'un chandail pour 
tout partage. Je voulaU lut ache­
ter un manteau d’hiver, mais on 
m» demandait 1.600 kronen. C'est 
presque la moitié des gagea que 
nous racsvons et au-delà da nos 
moyens car nou* devons payer dei 
pria exorbitante pour la nourri 
tura. Mon mari a grandement be­
soin de bas et de sous-vAtements. 
A récola où II enseigne on xhauf- 
fs peu parce qu'il n'y a presque 
pas da charbon, et parfois il est 
tout blsul par la froid".

Et catta autre histoire racontée 
dans una lettre de remerciements 
d'un principal d'école, en Hollan­
de, pour des vêtements distribués 
à ses élève»;

"Je ne vous connais pas, mais 
Je vais essayer da vous exprimer 
mes sentiments. D'abord laissez- 
mol vous rtmercltr pour svotr 
pensé à nous. Vous savez que no- 
trs ptys est bien pauvre malnts- 
nant at plusieurs enfants qui fri- 
qusntsnt mon école n’ont pis suf­
fisamment de vêtements pour se 
vêtir convenablement. Rien de* 
parante ne peuvent envoyer leurs 
enfante à l'école, faute da vêts- 
mente st de chaussures. Mon éco­
le s deux cents élèves et cinq Ins­
tituteur». La plupart de me* élè­
ves appartiennent à des familles 
pauvres de journalier*. Je vous 
envole cette lettre pour voua dire 
nos remerciement» les plus sincè­
res, pour vous être Intéressés à

AVI! DIS MKQIKTE 
1*0 T H DIVORCE

eit par les présentée donné 
Wllbur Caetlle Daw«». de

Avle
que Jaan 
la cité de Montréal, dans la provin­
ce de Québec, sadresaera au Par­
lement du Canada A «a présent» ou 
à sa prochaine session, afin d'ob- 
tenir un 1)111 de Dlvorco d'avec ion 
Spoux, Ormlaton James Norman 
Dawes, d* la cité da Montréal, gé­
rant. pour cause l'adultère.

Daté a Ottawa, c* 25e Jour de mars, jj)|.
OOWt.INO. MACTAVI3H A WATT.

Il ru* ttparka.
Ottawa, Ontario.
Procureur* d* la requérant*.

AVIS DK HKUIKTK 
POIIt DIVOHCK

Avis est par les présentes donné 
qua Jessie MaoKarUn* Doyle, opé­
ratrice da téléphone, de la cité et 
district da Montréal, comté <> Ho- 
«helogs. province da Quebec, s'a­
dressera au Parlement du Canada, 
à aa présenta ou ft aa prochaine 
session, pour obtenir un décret de 
divorce contre son mari. Howard 
Adam Hmlth, allas Howard Thomas 
Hmlth, dessinateur, de U cité «t 
district de Montréal, pour adultéra.

Daté ft Montréal, dans la provin­
ce de Québec, ce llléme Jour d'a­

il. 1346.
ROBINSON A BIIAPtRO,.. 

Procureuia de la requérante, 
112 nie St-Jacques ourat, 
Montréal.

vril.

AVI* DK IlliP.t l'.TK 
point DIVOHCK

Avis est par le» présentes donné 
que Leah llnlcn Hhute Main, de 
Montréal, Québec, s'adressera au 
Parlement du Canada, ft sa présen­
te ou ft sa session suivante, afin 
d'obtenir un bill de divorce d'aveo 
son époux, William Johnston Main, 
boulanger, de Montréal. Québec, 
pour cause d'adultère et abandon 

Montréal, 13 avril, 191».
M1C1UJLKH A MKIUII.BR, 

Procureurs de la requérante, 
2<l rue St-Jacques ouest, 
Montréal, Qué.

AVI» DK MCUUKTH 
1*0LH DIVOHCK 

Avis est pur les présente» donné 
que Sophie Hhoob, épouse, de la cité 
et district de Montréal, province de 
Québec, s'adressera au Parlement 
du Canada ft *a présente ou t sa
Jirochaiii* session afin d'obtenir un 
till -i Divorce d’avec son époux. 
J»-. jîatovltch, de la cité et dis­

trict <îj Montréal, province de Qué 
bec, pour cause d'adultère.

Daté à .Montréal, province de 
Québec, ce llléme Jour d'avril 1946.

PITCH A LANDE. 
Procureurs de la requérante, 
122 ouest rue St’-Jacquc», 
Montréal. Qué.

AVI* DK HKOliKTB 
1*01'H DIVORCE 

Avle est par les présente» donné 
que Joseph Stopka, de la cité et 
district de Montréal, province de 
Québec, Journalier, s'adressera au 
Parlement du Canada, ft sa présente 
ou ft va prochaine session, afin 
d'obtenir un Dili de Divorce d'aveo 
son épouse, 1-orolta la-roux, d» la 
cité ci district do Montréal, provin­
ce de Québec, pour cause d'adut- 
tère.

Daté ft Montréal, province de 
Québec, cc « éme Jour d'avril 1946.

Q AM Hit OP P A FENSTER. 
Procureur» du requérant,
10 ouest rue St-Jacque», 
Montréal, Qué.

AVI* DK ILE41PKTE 
1*0l'R DIVOHCK 

Avis est par les présentes donné 
que Dame Kerttu H*lvl Helen K»s 
cio née îîaltlo, demeurant présente­
ment ft 1194 Pert Street. App. O, 
dans U cité et district de Mont­
réal province de Québec, épouse, 
a'adre-sera au Parlement du Cana­
da ft . a présente ou A sa prochaine 
session Hfln d'obtenir un D'il de 
Divorce d'avec son époux. Victor 
Prends Mario Pasclo, demeurant ft 
2210 ouest rue Dorchester, App. C 
dan» la cité de Montréal, maître 
d'hôte', pour cause d'adultére et de 
désertion.

Daté ft Montréal, province de 
Québec, ce âlème Jour d'avril 13 4*.

Albert I. OOODSTONE, 
Pro ureur de la requérante. 
1117 ouest, ruo Stc-Catherlnc, 
Montrén.'. Qué.

rents, des élèves et au mien, j* 
voue dii "Dieu vous bénisse".

Ici si C«n«ds, Il n existe aucun 
problème tembleb.e qui puisse em­
pêcher nos enfant* d aller à l'éco­
le et non* ne pouvons noue fs Ire 
une idée de la aituttlon dans lez 
p»y» autrefola occupés par l'en­
nemi. Pour plusieurs enfanta au- 
dessous de douze an*, ce (trait 
leur première occasion d'appren­
dre les principe* de !a démocra­
tie, pour lesquel* noua avons com­
battu al vaillamment dans ces 
mêmes paye. Noua, Canadiens, 
pouvons faire beaucoup pour que 
ces futurs citoyen* du monde 
puissent surmonter leur» difficul­
tés. en leur donnant uns démons­
tration pratique d* le démocratie 
— en donnant un manteau chaud, 
une paire de chaussures lors de U 
seconde campagne nationale de 
vêtements, au cours du mois de 
juin prochain.

De» rapporta noua parviennent 
au sujet des résultats obtenus par 
la collecta nationale de vêtements, 
l'automna dernier, store que les 
Canadiens donnèrent prèe de trei­
ze millions da livres de vêtements 
encore serviables, qui ont été dis­
tribués dans lu réglons appau­
vries. De plus, du lettru Innom­
brable* ont été reçues par du do­
nateur* canadiens, qui avalent In­
clus leurs nom* et leur* adresses 
à leurs dons. Toutu eu lettru 
expriment l’amitié et la gratitude 
lu plus aincèru. Et voici qu* nous 
aurons un* autre occasion, avec la 
prochain» collecte d'écrire à no» 
alliés et de leur dire notre bonne 
disposition ft vouloir cimenter la 
paix mondiale sur une base d’aml- 
tlé fraternelle Internationale. At­
tachez votre billet au vêtement 
avec une épingle de sûreté et vous 
pourrez être certain qu'il sera dou­
blement apprécié.

Le besoin est encore Immense. 
Nos alliés ont besoin da toutes sor­
tes de vêtements usagés encore 
portables, pour affronter les ri­
gueurs de l'hiver prochain. Le* 
homme* femmes, écoliers, bam­
bins et bébés des pays alliés dé­
vasté* ont un pressant besoin du 
vêtement» de rebut des hommes, 
femmes, écoliers, bambins et bé­
bés du Canada. Commencez dès 
maintenant ft mettre de côté tout 
ce dont vous pouvez disposer pour 
la campagne national* ds vête­
ments. Surveillez les journaux, qui 
vous donneront les détail» néces- 
«aires arrêtés par le comité local 
au sujet de 1* collecte des offran- 
du.

AVI» DK HKièUKTB 
POUR DIVOHCK

AvI» e*t par le» présente» donné 
que Dam» Ida Solomon, de la cité 
et district d» Montréal, province de 
Québec, épouse, s'adressera au par­
lement du Canada ft es présente ou 
ft ta prochaine session afin d'obte­
nir un Bill de Divorce d'avec eon 
époux Irvlng Caplan. commis, de la 
cité et district de Montréal, provin­
ce de Québec, pour cause d’adul­
tère.

Daté ft Montréal, provlnc» d» 
Québec, ce 27léme Jour de mars 
till.

Louis OLAZER, 
Procureur de In requérant*, 
159 ouest, rue St-Jacques, 
Montréal, Qué.

AVIN UK HKOliKTB 
1*0 11 H DIVOHCK

Avis est par les présentes donné 
qu» Edward Charles McKerncs», 
(ernlu.sinir, de la cité et district de 
Montréal, province de Québec, s’a­
dressera au Parlement du Canada, 
à sa présente ou ft sa prochains ses­
sion afin d'obtenir un Bill de Di­
vorce d'evec son épouse, Vera Gre­
gor, de la cité et district de Mont­
réal, province da Québec, pour cause 
d'adultère

Daté ft Montréal, province de Qué­
bec, ce 19lème Jour de mars 194 6.

Ben BERNSTEIN, 
Procureur du requérant,
23i ouest, rue 8t-Jacques, 
Montréal. Qué.

AVI* DK REQUETE 
POUR DIVOHCK

Avis est par les présentes donné 
que Charles Horatio Baldwin, ds la 
cité «t district de Montréal, provin­
ce d» Québec, chauffeur, s’adressera 
au Parlement du Canada, A »a pré­
sente ou à sa prochaine session afin 
d'obtenir un Bill de Divorce d’avec 
«on épouse, Margaret Cora Beryl 
Boa. de la ville de llrownsburit. dis­
trict do Terrebonne, province de 
Québec, pour cause d'adultére.

Daté A Montréal, province de Qué­
bec, ce J'Ièmo |our de mars 1 946. 

OA M BROKE A F EN STE R, 
Procureurs du requérant.
10 ouest, rue St-Jacques, 
Montréal, Qué,

AVI* DE RECftL'ETB 
roui DIVORCE

Avis est par les présentes donné 
que Dawz Sim». de Toronto. sSadres- 
sera au Parlement du Canada, ft sa 
prochaine session ou ft la suivante 
afin d'obtenir un Bill de Divorce 
d'avec son mari, Arthur Georxe 
Slms. de Montréal, pour cause d'a­
dultère.

Ottawa, Ontario, le 9 mars 1946.
George M. BLEAKNEY. 

Procureur de la requérante, 
Ottawa. Ontario,

AVI» DK REQUETE 
POUR DIVOHCK

Avis est par les présentes donné 
que Ivy Mav BayPs, épouse, de la 
cité et district de Montréal, provin­
ce d« Québec, s’adressera au Parle­
ment du Canada ft sa présente ou ft 
sa prochaine session afin d'obtenir 
un 17111 de Divorce d'avec son époux 
Jean Roter 1-nrlvlèrc. boulanger, de 
la cité et district de Montréal, pro- 
v'nce de Québec, pour cause d'adul­
tère.

Daté A Montréal, province de Qué- 
bec. ce 261éme Jour de mars 1946.

Hyman BAKER. 
.Procureur de la requérant». 
231 ouest, rue St-Jacques, 
Montréal, Qué

mill

û

• Montréal, samedi 20 avril 194g

VERNISSAGE
I Du 20 au 23 avril seront présentées plusieurs oeuvres important». 
I de* peintre* contemporains modernes: Marcel Barbeau Paui-giy 4 
| Borduae, Roger Fauttux, Pierte Gauvreau. Fernand Leduc Jear-p»^ 
j Mousseau. Jean-Paul Rlopell» O* peintres, relativement jeunes ob’tev 

nent l'essentiel pictural, la beauté plastique, commune a toute» -, 
générations de peinture révolutionnaire, à Rembrandt. De aero ». 
Cézanne, Picasso, par les disciplines le» plu* évoluée» qui soient ao. 
tullement dan* la peinture universelle. 1» dessin automatique. ,a decs j. 
comanie sans objet, leur* oeuvre» canalisent librement le» re\e.»tric.4 
explorations du hasard contrôlé par !* sensibilité humaine. Malmena .t 
<yue leur* experiences se sont concrétisées dans des realisation* tzm u 
blés, Us repréeer.tent le eeul espoir canadien à un an qui puis», 0J, 
foncer les limites régionales. Le grand intérêt cju'il soulèvent préeev 
tement, positif ou négatif, démontre que leur» créations ne »or.t p*, 
indifférentes, médiocre». L'exposition de cet art fort avancé sera teno» 
ft 1257 rue Amherst, de 11 heures du matin ft 10 heures du soir. t0* 
les Jours y compris le dimanche.

Le vernissage aura lieu samedi le 20 avril, de S à 5 heure».

LH petit village de Jasper iritué an coeur de* 
Rocheuses canadiennes, à quelques mille* de 

Ja;;i<er Park Lodge, a Joué un rôle Important au 
cours de la deuxième grande guerre. lie lac Patri­
cia, situé au pied du mont Pyramide, fut le 
théâtre d'expériences conduite* en grand secret 
pour le compte du ministère de la guerre de 
Grande-Bretagne. Le modèle d’un navire de glace, 
connu bous le nom de "Hnbbakuk”, y a été mis 
en chantier. Une fols construit, ce navire devait

servir de porte-avion* et à la guerre contre les 
sous-marlns dan* l'Atlantique. La photographie 
cl-deura* montre: (1) l'endroit oü furent condui­
tes les expériences; au fond le mont Pyramide. 
(2) le moulage de* blocs de glace; de gros venti­
lateur* maintiennent une température égale. (3) 
l’armature en bol» destinée ft recevoir les blocs de 
glace. (4) dessin architectural montrant le porte- 
avions tel qu'il aurait été si le projet avait été 
réalisé.

Le “Passe-Temps” 
d’Avril

Chaque mol», "Le Paase-Tempa” 
est une surprise pour ceux qui ai­
ment la musityuc. La numéro 
d’avril eet un chef-d'œuvre de bon 
goût et une mine précieuse de ren­
seignements.

DES FAITS: Le Paganini cana­
dien. — Le don étonnant de Scrla- 
bine. — Une éipoque glorieuse de 
la musique française. — La vie 
heureuse de Mendalsssohn. — Un 
Incident amusant de la vie de 
Haydn. — Le Cor, l'instrument le 
plus romantique. — La ville où 
l’on entend le plus de musique. — 
Chanteur musicien ou chanteur 
"tout court". — Marcel Chehrkr, 
peintre et comédien. — André Fer- 
net, aviateur et écrivain, — Le 
plus grand organiste belge. — La 
romancière Magali au-deseua de 
l'océan. — L’une de» plu» belles 
églises de France. Etc., etc.

DES CHRONIQUES: Thèmes et 
Variations. — Pot-Pourri. — Exer­
cices d’artloidatlon. — Il y a 50 ans 
dons "Le Passe-Tempe". — Le 
poème du mois, — Les belles lec­
tures. — Le* mots croisés. — Les 
modes de Paris. Etc.

NEUF PAGES DE MUSIQUE 
ET CHANSONS: C’esf doux, grand 
succès parisien, paroles de Magali, 
musique de Denoncln. Bagatelle, 
pour piano, par Beethoven. Petit 
rocher de la haute montayne, har­
monisation nouvelle d'Alfred Loll- 
berté. La valse des lilas, chanson 
populaire d’autrefois. Chant du soir, 
pour piano, par Schumann. Il y 
avait un p’Ilt bateau, nouvelle 
chanson canadienne paroles de 
Adrien Plouffe, musique de Claude 
Champagne.

“Le Passe-Temps" est en vente 
chez les meilleurs dépositaires. 
20 cents le numéro. L’abonnement, 
deux dollars par année. ''Le Pas?e- 
temps", 627 ouest, rue Dorchester, 
Montréal 2.

AVI» 1)B REQUETE 
POUR DIVORCE

Avis est donné par les présente» 
que Florence Margaret Louise 
Jekl.ll, anciennement membra de la 
Croix Houro Internationale, sta­
tionnée en Angleterre, de la cité 
d» Montréal, district de Montréal, 
dans I» comté d'Hochelsga, dan» la 
province de Québec s'adressera au 
Parlement du Canada, ft la présente 
session, ou A la prochaine session, 
afin d'obtenir un 1)111 de Divorce 
d'avec son marl, Kenneth Heath 
Wlcgett. courtier, de la cité de 
Montréal, district de Montréal, 
comté d'Hochelaga. dans la prov'n- 
ce de Québec, pour cause d'adultére.

Daté ft Montréal dans la provin­
ce de Québec, le Tlèm» Jour de mars 
1946.

CRESTOHL& CRESTORU 
Procureurs de l» requérante, 
1010, ruo Ste-Catnerliie ouest. 
Chambre 525. Montréal.

AVIS DE REQUETE 
POUR DIVORCE

Avis est par les présentes donné 
que Edward Cotapschl. contremaî­
tre en construction, de Montréal. 
Québec, s'adressera au Parlement 
du Canada, A sa présente ou A »n 
session cuivante. afin d'obtenir un 
bill de divorce d'avec eon épouse, 
Irodln Bf'ka Cotapschl. de Mont­
réal. QuM>.-c. pour cause d'adultè­
re et abandon.

Montréal. 2Î mars, 1946
MERGLER & MERGLER, 

Procureur.» du requérant. 
261 rue St-Jacques ouest, 
Montréal. Qué

G. E. LESLIE & CO.
COURTIERS DE BOURSE ET AGENTS DE PLACEMENTS EN GENERAL

Membre» du Montreal Stork Exchange 
•t du Montreal Cnrb Market

Service de ticker entre Montréal et Toronto 
Bureau-chef: édifice Banque Royale, Montréal

Sl'CCURCALES t
Moncton, N.B. — H. M. Stevens, gérant 
Saint-Jean, N.B. — D. IV. Armstrong, gérant.

Sydney, N.E. — X. D. MacDonald, gérant 
Halifax, N’.E. — W. T. White, gérant

Service télégraphlqee privé arec leo provinces maritime», New-York. Toronto et aatrro rentre*
financiers Importants.

Un livre d'aventures

“LA MAUVAISE 
ETOILE”

par Georges Simenon
Voici de* histoires de gens qui 

sont parti* pour le* tropitguea, 
plein* de sève, de vie, d'eapolr, de 
projets et que le* climats chauds 
ont réduit ft l'état de ratés de 
l'aventure.

Par exemple, ce récit de L’homme 
en habit dans ton square et le ba­
gnard aux nougats, cet autre Inti­
tulé Celui qui sc battait avec les 
rats ou la ph/s banale des histoires 
et encore d'autres qui racontées 
sur lo ton d'un potin de village ren­
ferment les drames horribles dont 
l'atmoephère tropicale est souvent 
la cause. Chacune de ces aventurai 
constitue une étude psychologique 
d’Européens qui ac sont plue ou 
moins adapté» à cette vie lente et 
pesante des tropiques.

On y volt un nouvel! aspect de 
l’art du talentueux romancier 
Georges Simenon. Los lecteurs qui 
aiment les histoires ft la fois cour­
tes et Intéressantes seront Ici ser­
vie À souhait. Ce nouveau roman, 
récemment paru, s'ajoute ft Mon­
sieur La Souris, Les soeurs Lacivix, 
Chemin sans issue, La Marie du 
port et Le testament Donadieu et 
autres oeuvre# de Georges Simenon 
(pii ont été publiées aux Editions 
Variétés.

Un jeune critique montréalais 
écrivait récemment: "Rares sont 
les étalagea de livres de* librairies 
ou magasins, qui ne possèdent pe* 
les écrits de George» Simenon. H* 
uont bien faits et abordent divers 
sujet*. M. Simenon, produit dee 
romans d'aventures, crée des at­
mosphère* d'angoisse ; plaisant 
ainsi aux lecteur* avide* d'impré­
vu et de sensation.” 
--------------------^--------------------

Il est difficile de se procurer de 
la fécule de maÏ9 (corn starch) 
présentement parce que la récolte 
du mats a été faible Tan dernier.

AVIS DE REQUETE 
UE DIVORCE

Avis e»t donné que Dame Lucille 
Aimée Cadli’ux. de !a cité de Mont­
réal, dan» la provlnc.» de Québec, 
s'adressera au Karlenieni du Cana­
da ft »a prochaine session. «fin 
d'obtenir un Bill de Divorce d'avec 
son époux George» La.ombe, com­
mis. aussi de la cité de Montréal, 
pour cause d'adultère.

Daté ft Montréal, le 6 avril 1946.
HYDE & AHERN.

Procureur» de la requérante.

AVIN DE REQUETE 
POUR DIVORCE 

Avis est paar le» présente* donné 
que Dori» Phoebe Potter Pott», de 
Montréal. Qufbe.:. A présent demeu­
rant en Angleterre, s'adressera au 
Parlement du Canada, ft »a présente 
ou i »a session suivante, afin d'ob- 
t'dilr un Bill de Divorce d'avec son 
éto'jy. John Henry l’ntts, concier­
ge de Montréal. Québec, pour cau- 
,te d'adultère.

Montréal, 26 mars, 1946.
MERGLER & MERGLER. 

Procureurs de la requérante, 
2Ct rue St-Jacqüe» ouest. 
Montréal. Qué

AVIS DE REQUETE 
POUR DIVORCE 

Av!« est par les présente» donné 
que c:ady* Kathleen Wilkins, de la 
cité et district de Montréal, provin­
ce Ja Québec, épouse, s'adressera 
au Parlement du Canada, ft sa pré­
sente ou ft sa prochaine session 
afin Jobtonlr un Bill de Divorce 
d'avec son époux. Richard James 
Todd. de la cité et district de Mont­
réal. province de Québec, pour cau­
se d'adultére.

Dxr» â Montréal, province de 
Québec, œ 1er Jour d'avril 1946.

John J. GOTLIEB. 
Procureur do la requérante, 
1430 rue B’eurie,
Montréal. Qué

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
3V”, RUE SHERBOUR.VE 

RA. 4135 TORONTO

Un nouveau roman d'espionnage

“L’EMBARDEE”
Far Chartes Robert-Dumas

Poursuivant la publication de* 
roman* d'eaplonnage de Charlc* 
Robert-Dumas, Les Edition* Va­
riétés présentent, ft la suits de 
"La machin# à prédire la mort", 
"L'homme ft abattre”, "L'Idole de 
plomb” et ''L’usine fatale’’, ce 
nouveau titre dans la collection 
de "Ceux du 8.R.".

M. Fernand Nozay, constructeur 
d'avion* et fournisseur de l’Ar­
mée française est à mettra su 
point un stabilisateur.

Une nuit, malgré le secret dont 
on entoure l’Invention et l'active 
surveillance exercée aux usine*, 
on tente de faire sauter le hangar 
où est remisé l’avion d'essai muni 
du nouveau dispositif. Le coup 
rate, grâce ft la présence d’esprit 
d’un veilleur consciencieux. Mais 
le saboteur réussit à s'enfuir en

L’art d’utiliser
les restes

La pénurie de matières premiè- 
tes en Hollande donne de l’Impor­
tance à c» qui autrefois n'en avadt 
aucun». Ainsi, les régimes de bana­
nes, une fols le fruit détaché, 
étalent, avant la guerre, Jetés aux 
ordures.

On vient de réussir la transfor­
mation d# ce* tige» *n matière pre­
mière de remplacement pour la fa­
brication du papier, de produits 
Isolants, du liège et du coton hydro­
phile.

Cette découverte a été brevetée 
et un projet d'exploitation . indus­
trielle est en voie de réalisation.

L'avis des experts est très favo­
rable à l'utilisation de cette nou­
velle matière qui doit remédier, 
en particulier, à la pénurie actuel­
le du papier.

Les usines seront Installées à 
Hengelo.

auto sous la fusillade des gardiens 
alertés.

I.e fuyard est recherché mais en 
vain. Les seuls Indices qu’on a 
pu trouver se résument à un Insi­
gne de métal marquée aux let­
tres A.G.F.B. et un cheveu blond. 
On a aussi relevé du sang au pied 
de l'enceinte qui entoure les usi­
nes. Ces signes suffiront-ils au 
flair du commandant Benoit et du 
commissaire Rauoourt pour trou­
ver le ou les coupables?

Tout étranger fréquentant trop 
assidûment la famille du direc­
teur devient suspect aux yeux des 
deux limier*. Dora Schattokoje, 
l'amie de Yves Nozay, fila du di­
recteur, est déjà soupçonnée. Le 
commandant Benoît, Ta* des as, 
a-t-tl raison de se méfier de cette 
Jeune danoise?

Voilà un drame palpitant rela­
té à I* façon captivante de Char­
les Robert-Dumaj. Le lecteur y 
trouvera une atmosphère toute 
tissée d’intrigue* et de mystères.

U» nouveau documentaire t*4«nf 
d’itre réalisé à l’Office National 
du Film sur le skt tant au .point 
de vus sport qu’au point de vue 
artisanal. Plusieurs prises de vues 
furent otumées au Lac Béauport, 
d Volrarfler, au Manoir St-Castln 
et auz ateliers: "Ches Andreef”. ..

Le crédit des 
Pays-Bas

Le ministre des finance», l'hea. 
M. Il*ley, déclara récemment » |* 
Chambre de» Communes qje 
Fays-Bas avalent fait usage Je 
125,180,000 sur un crédit de Ug. 
000,000 qui leur fut accordé par le 
Canada.

Les Indes Néerlandaises ont dé­
pensé $1,800,000 de leur crédit di 
$15,000,000. Le mlnLstrs ajout* 
qu'un crédit additionnel de $50,- 
000,000 serait octroy» aux Indsi 
Néerlandaises, aux même* condi­
tions: Intérêt à 2 1-4 pm, rem­
boursable de 1950 à 1954.

AVIS DK RKUIKTE 
l’Olll UnUHUL

AvI» est par le* pré.-entt» donnl 
qu,. Mary Slobodzlan, de U clll «t 
district de Montréal, province (le 
Québec, épouse, domiciliée mainte­
nant dans la cité de Sydney, pro­
vince d« la Nouvelle Ê< os»e, l'a­
dressera au Parlement du Caaoda 
ft sa présent»; ou A la prochain» 
«CMion afin d'obtenir un Bill 6* 
Divorce d'avec son époux, Harry 
î-lobodzlan, de la cité et district 
de Montréal, province de Québec, 
outillcur mécanicien, pour cause 
d'adultère.

Daté A Montréal province d» 
Québec, ce 26ième jour ds mari 
1946 AD.

F. Allan HAMILTON, 
Procureur de la requérant», 
221 rue Charlotte,
Sydney, Nouvelle Ecoue.

« AVIN DK RKCtIETK 
9 POUR DIVORCE
AvI» e»t donné Par le» présentée 

quo Walter Vernon Lewis, Institu­
teur. do la cité «t district de Mont­
réal, province de Québec. »'adre»#e- 
ra au Parlement du Canada, ft sa 
présente ou ft sa prochaine cession 
afin d'obtenir un Bill de Divorce 
d'avec sa femme, Patricia Elira- 
beth Fawcett, autrefois de» même» 
lieux, présentement de la ville d» 
Toronto, province d'Ontario, pour 
cause d'adultére et d'abandon 

Daté ft Montréal, pro-inv d» 
Québec, ce Même Jour d’avril 19H.

Harry BLANSHAY, 
Procureur du requérant,
1117 ouest rue Ste-c’alherln», 
Montréal,

AVI* DE REQUETE 
POUR DlVOUCH 

Avle eat par le» présente» donné 
qtt« Tlllle MlÜer, épouse, de la cité 
de Montréal, district d'Hocliela^a, 
province do Québec, s'adressera “<x 
Parlement du Canada. A sa présen­
te ou ft aa prochaine »e>»ton afin 
d'obtenir nn Bill de Divorce d'av-« 
eon époux Harry Cohen, manufac­
turier. de la cité et dl-trlct ds 
Montréal, province de Québec, pour 
cause d'adultère.

Daté ft. Montréal, province de 
Québec, Ce 1er Jour d'avril 1346

PITCH /t LANDE. 
Procureurs de la requérant, 
132 ouest, rue St-Jacque», 
Montréal, Qué.

'H fï
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• Pourquoi retarder inutilement d’atteindre ces buts 
lorsque cette Banque peut vous consentir un Prêt Populaire 
pour 6ns telles que:

Ta*** Paiements sur malssns et hypothéquas
Traitement* médicaux «t dentaire* Cours d'études
Ameliorations à l’habitatIon Dépense* Imprévues et autre*

Remboursement par dépôts mensuels

.Uoe police d’assurance-vie détenue par la Banque et dont les 
primes sont acquittées par elle couvre tous les prêts en tègle.

Toute demande de Prêt Populaire peut être adressée à n’importe 
quelle succursale de

498F

LA BANQUE CANADIENNE 
DE COMMERCE

9 ÎUCCLRÜA LES A UOSTIÎKAL ET ! E 1)1 ST UK'A
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Mil# JANETTE 
BERTRAN, au­
teur du charmant 
recueil de poè­
me» “Mon coeur 
et me* chanson»*, 
qui vient de pa­
raître aux Edi­

tion* Pancal.

Bon pour l’oubli
par Joséphine IIAMBLETOM

Bon pour la tégenits et pour le chemin de croir 

La jeunette qui pas»# ei le coeur qsii te rouille 
Bon pour l’amour et pour la mort et p'xur l'oubli.

—Louis Aragon.

Oovti au fond d’un énorme fauteuil,, le lieutenant de section du 
C.A.R.C., D.... pilot# d'avion de combat rapatrié depuis peu, noua 
racontait quekjuee-une* de aea aventures de guerre. Il portait son 
uniforme, et aea décorations, la D.F.C., et lee Malta Close. 1939-194ft 
Btar, Battle of Africa Star, Battle of Britain Star, Battle of France 
and Germany Star. Vingt-cinq an* à peine, le front haut et ridé, les 
yeux jjTi*-vert, le# main* larges cl carrées, le port gracieux.

Noua veillions toua au salon, axais an rond, devant la cheminé* ou 
brûlait un grand feu de bois.

Le jeune homme était à l'extrémité de notre demi-cerol*. A *« 
droite, au fond de la salie, dans l’entre* au travers de lamelle notre 
avions tendu une tapisserie pourpre à fleurettes corallines, il y avait 
deux larges amphores émeraude débordantes de branches d érable 
bourgeonnantes. Rn face de lui était une fenêtre en baie, pots d aspho­
dèle# sur la tablette, et devant, un bahut en chêne d'Inde sculpté 
montrant des mandarins, des saules pleureurs et des chrysanthèmes.

De leur cadre d’or et d’ébène Incrusté de nacre, quatre mignonnes 
marquises esquisses par Watteay semblaient sourire à ce vaillant, 
l’inviter à quelque fête galante. Les reflets du feu teintaient de rouge 
tout cet ensemble.

“Est-ce que tous les événements de votre vie se sont présenté* à 
votre esprit quand vous avez cru que vous alliez mourir?'’ lui de­
mandai-je.

"Non", répondit-il d'une voix dont le traînant contractait fort avec 
l’angoisse de ses yeux. "Non”.

"La première fols que J'ai dû parachuter, c'était en Méditerranée. 
J'étais alors stationné à Malte et J'étais sorti ennuyer deux Mexaer- 
•ehmldt qui rôdaient au-dessus de l'tle.” Il parlait lentement, comme 
s’il pesait chaque mot, afin de tout bien décrire,'' je montai pour 
l’attaque.”

"Ils mirent feu à mon Spitfire. J* parachutai.
"B me semblait que j’étais figé antre 1# ciel et la terre at que, 

Spectateur dans un cinéma, je le regardai descendre en vrilla vers 
l’eau, s'y plonger, un bouquet de flammes. Je pensai k maman, à ma 
famille, à notre cabane perdue dans Is calms des forêts ontariennes.’

"Au-dessus de mol, autour de mol, vrombissaient Isa daux avions 
ennemis. Je ns 1s savais pas alors, mais leurs pilotes étalent en train 
dr régler mon ort. Ils se parlaient rrsr radio. Mes camarade» d* Malte 
*.;>tèren; toute leur conversation et nie la racontèrent plus tard.

"Tire-t-on draous?” avait demandé l'un.
"Entre nations civilisée#, ça ne se fait pas' avait riposté l'autre. 

Puis Us s'envolèrent.
‘Tout à coup la mer sembla se ruer vers moi, me saisir et m'em- 

bi ;aeer. Je ne pus enfler ma brassière de sauvetage qu’à moitié. Je 
commençais à prier.

"Nos avions vinrent me chercher. Il* ne me virent pas, me crurent 
noyé. Bien que Je ms rendisse compte qu'ils ne pourraient m'entendre, 
jt ms mis à hurler. J'agitais mon mouchoir... peine perdue... 11s ne 
s’e perçurent de rien et Je dus les regarder s’éloigner, ne devenir que 
deux points noirs à l'horizon.

"J’étais transi de désespoir et de froid. Je promis à Dieu de ne 
Jamais plus lui désobéir, s'il avait la bonté de me sauver. Il me sem- 
bO Ut que je criais, priais pendant des heures, des siècles, mais sans 
doute ne fut-ce que pendant quelques vingt mlnutei car quand un 
remorqueur me ramassa, évanoui, il ne s'était écoulé rpi'une heur* 
•t dix minutes depuis la bataille. Le médecin m'avoua qu'un quart 
d’heure plus tard, J'étais mort."

Je passai le# bonbons. Il reprit:
"Depuis des mois aucun bateau n'était venu relever le siège de 

file. Nous étions réduits à ne manger que quatre "léchée*” de boeuf 
en conserve, quelques biscuits et un verre d’eau par jour. L'ennemi 
nous attaquait en masse, nuit et jour, et nous ne pouvions que les mor­
diller, que lui offrir quelques escarmouches, mais nous sortions quand 
même à chaque alerte.

"Une nuit, une nuit très noire, une nuit de Satan, no» canon* anti­
aériens abbattirent un bombardier nazi. Il s'écrasa contre un de no* 
hangars et flamba. Son pilote en fut lancé a piusieur* mètres et il 
gisait, sans connaissance *ur 1* sol

“Jetez-le au feu ", ordonna notre commandant.
"Nous le fîmes. Aucun de nous essaya de s'assurer *1 1* diable 

était mort, oui ou non, ou de lui enlever se* papiers d identité.
Le jeune homme était maintenant assis au bord de son fauteuil, 

coudes appuyés sur «es genoux écartés, les main* jointes les yeux 
devenu# rêveurs. On eût dit que dan# les bannière* de fumee couron­
nant le# flamme» du feu dan* l'àtre de notre cheminée, il entrevoyait 

quelque songe fantastique.
"Tunis,” nous dit-il, "eit une de* plu» belles ville* que jaie jamais 

vues, Je remontais la côte d'Afrique, de retour d'Alexandrie Sou* mon 
avion, se déroulait le désert, un océan d'or, d'airain et de cuivre Au 
loin, la ligne bleue de la Méditerranée. au-Jewus et autour de moi un 
vide infini de mercure. Peu à peu, je parvenais a distinguer quelques 
touffes verte# entre le sabie et la mer, puis les longues maison» b.an- 

che* de Tunis, maisons de poup.es en carton..
"J'aimais beaucoup la vie de l'escadrille. Lorsqu'un de nous mourait, 

on n'y pensait plus. J'ai vu brûler vif mon meilleur ami, dans l'avion 
quil pilotait à côté de mol, au cours d'une tournée en Allemagne 
quand je mitaUlai un convoi de train* en route pour la France. A y 
penser, on serait devenu fou. Je n'ai jamais eu peur. Mais il y avait 
les autres ryri craignaient la mort, et qui sortaient lutter quand 
Ceux-là étaient de vrai» braves .. Et le# aubes... souvent je »m* 
monté voir de plus haut le soleil levant...

"N'est-ce pas curieux qu'un groupe de citoyen* d une nation * arm». 
#t «'en aille massacrer un groupe de citoyen* d une autre nation avec 
qui ils auraient, sous d autres circonstances trinqué joué aux carte- 
discuté de politique...”

Il nous parla longuement d»* batailles qui avalent eu lieu en 
Normandie En l'écoutant, je pensais a nos longue# veillera en farni.i* 
pas*»-* autour d'un petit poêle dan* la grande bibliothèque de Ferdi­
nand de Lessep* alors que nous habitions sa ville a Arromanchee 
Nous y avions raconté tant et tant d'histoires que lorsque Je rr. ac­
coudais un instant à ma fenêtre avant de me coucher il me sembla;: 
que le cliquetis des feuille» .èrh— des tilleuls dans la b ** n’éta:t 
Autre que le diqucti* de- arme* de* croises revenu# d» Terr* Saint*

La lumière naît le 
mercredi
par Loy* MASSON 
Parizeau, éditeur

Aujourd’hui auunt qu’rn 1939, autant qu’en |9J0. 
en 1943 ou 1944, le soil de l’Homme, le suit de la 
Liberté, »ont incertains. Un ennemi disparait, mai» 
1 on ne tègle pai, de ce fait, un problème qui dépas­
sait le» limites de sa puissance, qui te posait même 
au delà de» notion» temporaire» du Bien et du Mal 
que nom imposaient le» besoin» de la propagande. 
Nom «von» gagné une guerre, mai» l’Homme n’a pa» 
conqui* partout le reipect de ta dignité; pour une 
puisiance d’oppre»uon qui l’effondre, la liberté de» 
petite» nation» (auxquelles la géographie a donné 
une importance militaire ou économique) ne *’en 
trouve pa» moin» bafouer, au profit des intérêts 
qu’on nous a appris à combattre chez de» marchands 
rivaux.

L’heure n’e»t pa» encore au repo» dan» la con­
fiance, et c est pourquoi le message de l-oy* Maison, 
contenu dan» le cahier de poème» que nou» offre 
I éditeur Parizeau, prend et conserve pour nou» un 
sens profond, que n’atténuent pas les erreur» d’orien­
tation d un ouvrage en prose, antérieur, comme 
l’Etoile et la Clef.

— Rustoi , mju» >i* tomme» pat r# ptuph i.iufre 
profond dmu J’âorreur
qui joue U saute-mouton asti «es mr»l« tt brie «oui 
Its fouet> .
Front», ta meme rumeur *’fti/l# un fvrraat du 
inné* et uns fumée chiry» it* en a 4, ou» au 
coeur ksick nue bnstilie 
Koatin quand le* rusrs de sang ci lofent au 
du tyran.

i isage

je suis Loy» Matson
le poète de la tendresse et de la révolution.

(. est ainsi qu il »e décrit lui-même, e| qu’il nou» 
invite à le comprendre. .Ses ver» ont une sorte 
d aération, qui parfois ferait croire a un manque de 
rigueur (ce qui fait contraste avec la densilé d’un 
Pierre Emmanuel), mais qui, dan» un poème aussi 
beau que I Ode à la Revolution, rend les message 
plu; accessible aux foule» devant lesquelles il est 
destiné à être lu. On notera une absence de rechei- 
che dans l’expression, qui n'est pas un défaut de 
moyens, mai» le produit d’un art qui sait allier la 
clarté et la précision de la pensée au rythme allongé 
du vers. 1-a poésie n'est point pour Masson cet 

imtrument de connaissance" que d'autres rimeurs, 
perdu dans le mirage des mol», prétendaient voir 
en elle.

A oua auront iru yuc In poésie nWf pas retie eloitrtu 
Cittv non ne bdtfirdc d'un * \éq\ie et d une mfdium 
Scs yeux iiilrclos aur son petit carmcl de cm ton dore

Comme il maudira celui qui, enfermé dans sa tour 
d ivoire, refuse de prendre part au combat humain : 

Que le sang des martj/rs retombe, sur vo» fête», 
silencieux/

... il poseia une nouvelle échelle des valeur».' 
qui met fin au mythe trop longtemps entretenu du 
poète qui se situe au-dessus-de-la-mélée, que la 
possession de son art place au delà des lois humaines 
et dégage des obligations élémentaires de l’homme :

.You» étions poètes! . Mois U y a quelqu'un 
par-delà le poète et c'est l'homme libre,

i/uelr/u’un par-delà l'hnnme-li/re, et c’est 
l'homme à la poitrine d'argent.

qui g serre à guérir tous les suppliciés.

Le poète ira plus loin encore, et nous enseigne.,.
qu'on ne lâche pas sur la guerre des j'etif» 

bateaux de papier, que l'art tonne, qu'à l'abordage 
le Poèliu ■•■'tit monter un couteau entre les 

dents.

Comment s’étonner alors que, catholique, Masson 
rende hommage, toul au long de son livre, à ceux-là 
qui. d’après lui, ont compris 1rs premiers la mission 
“engagée" de l'écrivain, les communistes.

Camarades t ous êtes plus forts que vos bourreau - 
Plus forts, s’ils frappent »i fort c’est pour tuer en 
vous l’écho de l'Armée Rouge formant la liberté.
En 1941, la libération de Rostov par ses citoyens 

inspira à I^oyi Masson la vision d’une délivrance 
semblable, celle, glorieuse, de Paris :

Paris n’est pas ce cadavre tranquille 
sous son linceul vert

Libellé. lu viendra» tf le» tents alois turtiiont 
dr. itu-» demeures de boue
1rs mains pleines de mn’tpit, et les Jetteront au 
ciel où déjl s’élargit jusqu'à l'amour la tachi rouge 
de ta tste

Sur le tombeau de Gabriel Péri, le catholique 
Lovt Masson contacte un désir de fraternité qui 
devrait trouver des écho» chez les catholiques 
canadiens :

Suite fleur de marbra, nulle (Ouronne, nul encens 
Vais les piales Ut» CArisl dans les uuagts bas, son 
Sang coulant goutte il gouttr sur Ion sang
Piesque exilé de» ilet Maurice» en 1939, Masson 

n est arrivé en l'rance que pour tomber au centre 
d’un combat encore plu» violent, plus déusif peut- 
être, que celui de son parti Progressiste. L) un cau­
chemar, il a patté à un autre cauchemar; il a fait 
deux lois set “classes de la résistance , et c est peut- 
être pourquoi il a compris mieux que d autre» le 
rôle actif du poète, de l'écrivain, dans !a société. 
Qu'il n’ait pas répudié tous les mythes, cela nous 
importe peu. car il a su faire la part det enseigne­
ment» rlu Christ et de» enseignements de te» minis­
tres; il s’est gardé de confondre le temporel et le 
spirituel, et il garde à l'égard du premier une atti­
tude extrêmement ferme, dont nous admirons le 
rouraRe et la lucidité.

Mon coeur et mes 
chansons

par Janette BERTRAN
Editions Pascal

Savons-nous apprécier l’audace et reconnaître 
l'élément de nouveauté qui te cache sous une appa­
rente naïveté ? Le* poèmes de Mlle Rerlran pour­
raient être réunis sou.» le titre de; Dése»|>oir de 
jeune fille. Que le soin de l’exergue ait été confié 
à M. Jacquet Cliardonne, dont chacun se plait à 
reconnaître la science des choses du coeur, voilà qui 
nous éclaire »ur les drames intimes de Mlle Bertran:

J’ai réié d'étre une femme
Comme on 1rs aine dans les romans
Ce serait simple, je serais bonne,
Un homme m'timrrait.

Mais comme l'amour, c’est b«aucoup plus que 
l'amour, le» confession» se précipitent, qui dépassent 
celles de Mlle Tardif :

Mes tn/tin* impatientes de caresses 
Préméditeraient des noeuds troublants

Je ne t aux pas voir la marque de tes ongles 
Dans ma chair,

•

Reviens mon grand amour,
Entends l’appel
d'une âme souffrante et pâle
De s’étre trop donnée.

Illustration 4e M. I.ou Masson pour LE .HONGK de Veroor».

Aliéner nou» ne somme» qu'un 
La nuit démembre nos corps 
h'ou s engloutit dans son parfum.

C’est ce que le Révérend Per* Hilaire, niant 
Dante, appellerait I’ "union mystique". Il verrait 
même un rappel de la tentation de Sl-Antoine, dan» 
ces deux ver», plein de thomisme incomrient mais 
pourtant discernable :

I.nlsse-moi réfléchir.
Va t-en, 6 mon > nnui t

Pierre GELINA5

COXVERSATIOS DE TAUI.E

Développement de l’Art Culinaire
CHAPITRE IV — No 68

par Louis /’. Du Gouv
Les Indiens Asters se serertient d'amaniles de cacao 

comme moyen d'échanges, f. h esclave valait environ 
cent amandes de cacao.

SUBSTITUTION casserole émaillé* un* cuiller*

produit, préparent un* bolaaon que 
je» Arabe* nomment Kaua les goût 
pour le café fut porté *i loin, à 
Conntantlnople, qu* le* Irnan* »* 
plaignirent rpit le* mrnique*# étaient 
déserte» tondu* qu* le* catés étaient 
toujour* plein* Arnurat III permit 
a!or* que ion en prit dan* le* tn#l- 

, non» particulière*, pourvu que le* 
jpoite» en fuiuent fermée* Ix* pre- 

* | mier pied de café qui, *-n 1714, fut
Lorsqu 11 vou* arrive de manquai 

de chocolat et de n'avoir que du 
cacao sou* la main, voici comment

bouche de bon miel clair et chnuf- j planté (Uft, j.„j|n, Au Roi, » 
fez-le bien; graduellement ajoutez- par^ y pjifjt; j| *vait été apporté 
y une taa*e de sucre granule et par vf «,j,.wu,n lieutenant géné- 

il vou* faut opérer pour utiliser l*j tournez »ur feu doux, jusqu s c«- fn] (i-artil]«rt«t M Brnncnstr*. 
cacao a la place du chocolat: trois que le sucre soit fondu. A-ot* ajou- d'Amsterdam, en en-
cuillères à bouch* d* cacao, plu* riez-y le* amandes et cuisez a ^0 ■ A uf) pl(sd a xiV, qui !»
une cuillère à café de beurre ou doux juaqua ce que I appareil »oii ^ dan» *on jardin de Mot-
autre corp# gta* remplace deux |d un beau brun léger, en tournant ,y pr,.„ de Paris, 

de cnocolat pour n'importe continuellement. Parfumez d une ;
* rem- , lemi-culliér* à café d extrait de va 

' ni 1 le, mélangé avec autant d'extrait .
!d'arr.ande*; verse/ *ui un marbre

Les Beaux Livres
Pour la première foi» dans notre p*y», un éditeur se consacre à 

l'édition d'art. Il ne s’agit pas seulement de travail *oigné, comme celui 
de la collection La Corbeille, ou l'édition de demi-luxe... Il s'agit d'un 
travail d'artisans, patients et minutieux, semblable à celui qu'on fait 
dans les meilleur» ateliers français... C’est l^unrn l'ari/eau qui 
prépare actuellement une édition de grand luxe du Sottfa, de Vercois.

Illustrée de dix-neuf eaux-fortes <1 V» par Iron Masson, qui 
a aussi dessiné les ornements typographiques et assuré la mise en page, 
sous la direction de M. Parizeau, cettr édition du Songe a été imprimée 
sur les presse des ateliers Saint-Joseph.

Le texte a été composé à la main, et sans coupures (les biblio­
philes avertis devineront à cela la qualité du travail), en Garamond 
de corps 24.

La tirage eat limité ï 175 exemplaires sur vélin in-quarto de 
Rolland de 240 livres, et se décompose comme suit:

a) I exemplaire nominatif sur vélin blanc, numéroté I à la presse, 
et comprenant quatre cuivres, quatre esquisse» et quatre esquisses et 
quatre dessins originaux; une planche refusée; une suite des eux- 
forte» en noir sur vergé de Fabriano; une suite en couleur sur vélin 
teinté; une suite en couleur sur vélin blanc, ainsi qu'une suite en noir 
tirée sur les planche» rayées. (Souscrit*

b) 4 exemplaires nominatifs sur vélin blanc, numérotés \ la 
presse de II à V, et comprenant chacun un cuivre, une esquisse et un 
dessin originaux; une planche refusée; une îuite en noir sur vergé 
de Fabriano; une suite en couleur sur vélin teinté ainsi qu'une suite 
en noir tirée *ur le* planches rayées. (Souscrits)

c) 10 exemplaires sur vélin blancs, numérotés b la presse de 
VI à XV, et comprenant chacun un cuivre, un dessin original, une 
16 à 30, et comprenant chacun une suite rn noir sur véfin blanc (Prix 
$100.00).

d) 15 exemplaire» sur vélin teinté, numérotés à fa presse de 
16 à 30, et comprenant rhacu nune suite en non sur vélin blanc (Prix
$ao.oo),

e) 14) exemplaires sur vélin teinté, numérotés à la presse de
31 ï 175. (Prix: $60 00)

Trois les exem|rl,mes sont prétrnlé» sous emboîtage de luxe,

Personnage insignifiant
C« qualificatif m*prtuant * jailli 

spontanément d* la plume d* Mrne 
Gautier, la hautaine patronne 
d’Emile Clin. Mal» la matrone 
racée, raapactée et encor* Jo'.le, 
avait de troutrle* amour* que l'oell 
«agac# de notre pemonnage Insigni­
fiant vint à découvrir Et le choc 
»t produisit un Jour, mai* le petit. 
or/mrne 11 oonvlent, fut encore

travail éralntant Un* grouse diffi* 
cuttée: se nour rir Une menue* p«r. 
mnnente les bombe». Une «eul*
lueur la H tir.*, source clandestin* 
d’mpolr et de déception Pula I* 
Jour "J", et, *pré« un rnole d# 
siège, la liberation par l'armée ca­
nadienne ("est dan* ce» condition# 
pénible» que notre auteur enfanta 
«on oeuvre El.e en garde une ma r-

Joséphine HAMBLETON

once» de cnocolat pour 
quel d**»ert, gâteau, crème 
plissage, etc.

CACAO AU I-AIT 
fpour remplacer le chocolat au latti 

Mélangez une demi-tasse de cacao 
en poudre avec une ’jo-ce d'eau 
froide, Juaqu à ce qu'il ne rente pa* 
de grumeaux, et faite# cuire sur 
feu doux, en touman* continuelle­
ment, juaqua ce que > mélange 
«oit bien tisse. Laio*ez bou.llir une 
*«u!e minute; retirez du feu, ajou­
tez une petite pincée de »*!, trol* 
cuillères a bouche de *ucre. et trois 
tasse* de lait bouillant. Mélangez 
bien: retournez *ur feu tre* doux 
et continuez !a cuisson ju«qu'a ce 
que le cacao a bouilli ■' ou < foi* 
retirant ,a caoraro’e du feu a cha- 

! 'pve fois que e cacao bout. Retirez 
jdu e- fouettez vr. emert avec
. > fouet pour bien mélanger >-:r- . 
| vez avec trr. -pe 1 d» crème fo ett.rà 
flottant sur le d,.e de '.r.a/j ,<
tJi-sse

| NOUGATINE AU CHOCOLAT 
BLESOIH

Hachez une ta*v d amande*
| blanch : «a fmemwst *t faite*-!** ( 
grili-r au four rr.' ' *-n 2-0 VJ d'-'.:

. Kah • ;«q .'a r* q ■ > r-* «oient
d'un ton pari or;r pr, >1 Terr. in.rA 
BCejvent. Mettez dans une petite I

le ra.tr ne fut connu, en France,

«oruse que d'authenticité Irremplaçable
Cette découvert* d'allleur» d un» j Et c'eut j(*i»’Tn*nt en reconnnl»- 

1 la le on de Maxiome Gautier ne \ «n rue il* cette liberation par le» 
constituait qu'une pleiee de l'édu- nôtre» que Oosnlri a lefuaé a d# 
cation réa.li»t* que la vie «'était grand* éditeur* français l’édition 
chargé de donner au Jeune Clin, , de »e» deu* premiers rnanusc-r Ils, 
orphelin »an« père officiel, ne su dcairaux rgi'll était de le* lancer au 
milieu de l'autre guerre, et qui d«- iCana/la, en témoignage de grati- 
valt, en la dernière, subir de façon riid* !x,* lecteurs verront par la 
particulière le* contre-coup* de • qualité de l'»>euvr» présenté* I* 
l'invasion Jusqu'à T amour qu'on I valeur d* rr témoignage 
lui a gâché k ce petit rgn ne I était ! 
plu», moralement et mentalement 
lorsqu* prirent fin Je* aventure» — 
qu'on raconte dan* ce livre vrai­
ment extraordlnali e Tout le re, |t 
est une aetlre effrèn<* et nouvent 
Joyeuse oil errnt démasques le* vé­
ritables eentlment* d une portion 
d'hurnanité méprisable 

f^s éditeur* »>n\ convaincue 
qu'ils lanreait un grand nom dan» 
la littérature française C<*t i< 
premier livre de Henri Cocin II

Boursier Guggenheim

qu'en 1657; ce furent les Vénitiens j
. , . , _bllé également aux Editionsqui I apportèrent le* premiere en

Europe, et c* fut par Marseille
.. .r, r,,, qu'il fut introduit en Franc* Son, beurre ou huoe tie* finement- Cou- 1

bien beurré, et t-taiez-ie au rouleau 
beurré ou huilé, tie* fin» 
pet en petits carre» et !auv**z
froolir eur du papier cire ou *ul- 

jphurUé, Une fo>* bien secs, trern- 
!pez-le» dar.» du chocxriat fondu; 
niesx-z si a her et mettez en boite 
par couche* aépaiée* par du papier
aulfurise. I Rn IWi Irur.beemulrut

LE CA.VTC. hornet II en appcxrta une
La plante qui le produit est un;quantité en France; on assure que 

j pe»jt arbr.-ceau fort bas 'fu porte ;P r_afé rr vend!* a l'arie Juaqu'a 
ie* r.eur* odorantes le- café est quarante écia

dernr.
ten* |n **♦ de riaiaix On 

qu en ma: lf»40 y «ont arrivé;: 
"Meenieurs en ver?" comme i! 
{o-lie lui-même >* Allemands 
lors, c'eut une vie en grisaille,

pu : 
.Po­

sait 
!<•* 
ap-
fje, [

un i

usage devint universel; les méde­
cin* *>n alarmèrent, leur* predic­
tions sinistres furent traitée* de 
rêveries; Il en résulta rpve. maigt* j 
ce* dispute», le* café* n en furent , Française qui devint le rend*/, 
pas moins fréquenté# [ vous de* amateurs d* t-pi-clacle* et

de Ma '°^*mP d* tsuailie de« dispute:
, j littéraire-, r est d»r.« re ca/i riuc grande j

! ViAtaire priswilt deux he -ie« tous 
j les jours. Il s'établit a Isxndren. a 
j la même époque, plu* de tree rnl!l<-livre Poaé-Oblé.

originaire de .Yemen, dans l’Ara- : dan* «on Histoire de* Plantes de
de Uau i r,/nUil e-Heure: on le cultive aiijour- l/i Guyane, se,-us le régné

d hui dar.» plusieurs paya. L'histo- j Xif I. di
rien arabe, Abmet-Effendi. cro.t Petit 1
que et»' a ,r derviche quest due cité nom
la découverte du cafe, vei* le X’.'* Arméniftn

i-Bc

6-"/J de l'Hégire !*■ 
yen qui ai? paré- de 
? Prosper A'pin d» Ecoles 

En 1580. U suivit, en tun* i 
,nsui de a république eemen 
ïuvrage où 1! en *•? ciiien 

en langue latine, fu? foire 
art. * italien nomm»

./ * vu a ; Caire qu .. 
t 'et ancien* jardir.» -r.»■ -
«pp*; - Von r,--, bot

>« Bgypûezu, avec le gram qui. ur.e

qu'on vendait a Par,s mou* | 
Châtelet, la décoction de 
m ‘ e en hue * En 1676. un j

nommé Peace.,e SbablA. i
a èi Foire de 8t-G*rm*in, | 
report* ensuite quai 
i! fi? ir.t Off.r7.

Mai* ce re fut 'fi'ai corn mer.- 
du «iec-e «uhant qu'un Hi- 

nornmé PrrxCoi» r»-tabli? la 
des cafés, |! y *'?,ra la mer 1-

* c',m;myr.,e de l'r.j.r. p>arce 
r.e fournit qu* des ionr.ex

•hand."’ âpre» ti fo.-* d*
• rmam vint «établir dar.» 
sa-le, en foc* de ** Comédi*

’ié iuttA le 
cette m'aie 
et le raf* 
tempe i un

jet préd-t que Harare 
jnuir.e.r aient en même 
'pie l'autre

CINQ HOKTES DK UAf-TI 
Il y s dan !» commerce cinq 

de» aortas de cai‘ >x-.ru compter .h
tor- ■ chicot «-r, que non cuisinière» *? 

no* marchanda « entêtent a y rr.e>r 
ly*. rneii.c .r vient ’1» Moka dans 
'Arable Hei.u’iie, or, le div.se iui- 

ir.étn* en trois v;: .-'.*•>■* a pr*. 
rr. ; * r e nommé» Lion 1 qu on t‘-<>■:-. e

IA eue ‘,

Loué r De W.Y

•M. ROGER I.EMEUN, pane 
roman'i< r fb- tJu<-t><-<. » qui la 
Fondation Guggenheim vient 
d'accord'-r l’un'- d » *ee IsMir*'-* 
{anir 1KI6-I7. Ton» le* lexteure 
< .inadbn* «e r a; ;»-H<-nt I». w-n»*- 

tion créée par l'apparition du litre 
d>- M lx-m«iin, ’ 'il Pied d» la 
pente dote o", ( e roman «atirique, 
*'»rte d*- "(.'locbernerle'' québécois, 
créa beaucoup d’émoi dan» tous 
le» milieux conformistes de la 
province lu» distinction dont est 
aujourd'hui l"';bjet re jx-tin»- écri­
vain d<- talent est un b»! homma­
ge à son courage aussi bien qu'à 
*e* don*. Pule** la h'Xjrse qu'U 
ra oit l . ld'r dans m s r< < her- 
rb'-n littéraire» et nous valoir 
d’autre* oeuvres d'un» helia 

V r nue.

A3A
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/i l'Arcade

“ L’EXALTATION ”
Reprise de la pièce émouvante d’Edouard Schneider. — Un conflit entre deux absolus 

de l’amour. — La part des artistes. — Mise en scène et décors de qualité. — La 
rançon de l'orgueil. — Les heures qui nous mènent à l’heure de Dieu.

MH* Ku(*H* FOHGl’K*. Jmnr violoncelliste ran»iHrnne-françal** de 
grand Ulent, revient à Montréal, la »al»on musicale terminé* à New- 
York. .Nou» **péron» avoir bientôt le plaisir d’entendre Ici notre 

w«n patriote, qui remp«irt* au* Ktat»-Unl« de* surcè* «lgnalèss.

1^ direct irai du théâtre Arcade fait bien de pré­
senter cette pièce émouvante i cette époque-ci de 
l’année. Elle e»t d'un*_ haute inspiration et propre a 
ér'airer ee<jx qui sont tur la vo.e du Doute ou dan» 
lev ténèbre» à peine voilée» de la vie »an» Dieu. 
Edouard Schneider nou» offre ici un conflit trè» 
verre entre deux absolu» de 1 amour. \ji femme qui 
vernbîe éprise de vie paienne et complète. l.a reli­
gieuse qui accepte de vivre derrière le» rnurs épais et 
gris d’un cloître. C’est la lutte entre I amour_ divin 
et l’amour profane. Deux amour» aussi sincère» 1 un 
que l’autre peut-être, mais combien différents? Nous 
assistons à la lutte entre deux passions ardente». La 
mondaine peut-dle comprendre la profondeur du 
sacrifice total de soi? l^a religieuse peut-elle com­
prendre le désarroi moral au milieu duquel se débat 

rançoive? Peut-elle en sonder l’abîme? D’autre part 
•rançoise peut-e-ile admettre un renoncement qui va 
jusqu'aux fibres les plus sensibles de 1 être humain? 
Ce» deux femmes pouvaient-elles se comprendre? 
Soeur Marthe est sur le point d atteindre à la vie 
uriitive avec l'Epoux Divin. Françoise se rend 
compte que sa passion est enracinée au plus profond 
de son âme et lo’rgueil aidant, elle n’est pas prête 
d’adrnHtre une "exaltation" aussi sublime que celle 
dont Soeur Marthe est ’à la fois la victime et le 
bourreau. La pièce est écrite dans un style unique. 
1^* français de M. Schneider est pur et l’auteur ne 
se pardonnerait pa« à lui-même une imperfection.

Nina Vain dan* une scène du grand film dramatique 
“COJtNIÎUED”, A l'écran du Princes*.

Mais ce purisme est exempt de toute prétention. La 
simplicité règne partout et la simplicité c est la joie 
qui s’offre à l’auditeur. A qui l’auteur donnera-t-il 
raison? A U mère? A la religieuse? Dieu aura-t-U 
raison sam écraser se» enfants sous le poids bien 
lourd du sacrifice consenti ou de la résignation sou­
riante? Ce drame de la conscience mérite d etre vu 
par un public nombreux. On y gagnera non^ seule­
ment une soirée agréable, mais on pourra réfléchir 
•ur certaines vérités qu’il nous arrive d oublier mal­
heureusement . . . occupés que nous sommes, à satis­
faire d'abord aux contingences de notre vie quoti­
dienne faite de précipitation et de banalités. La dis­
tribution — dans l’ordre du programme est très 
homogène. Antoinette Giroux, Janine Sutto, Jeanne 
Demons. Elisa Gareau, Mado Vérène, Liliane 
Goyer et Armand Marion. Les trois premieres re­
prennent leur rôle respectif et y accomplissent un 
travail excellent. Mado Vérène est en plein progrès 
et le théâtre lui promet un bel avenir si elle persévère. 
Marion fait très bien dans ce rôle discret qu’est celui 
du docteur. La troupe est renforcée, cette semaine, 
de quelques solistes: Mmes Liliane Goyer, Gloria 
Côté, Pierrette Lachance. Julienne Bérard. A I or­
gue: Cécile Lefebvre. Ces solistes chantent avec so­
briété quelques chants liturgiques.

On annonce pour la semaine prochaine “Liberté 
provisoire" de Michel Duran.

Jean-Louis de VARRO

CONVENTUM DE
L’HOSPICE DE LEVIS 

LE 9 JUIN 1946
Le conseil d’administration de 

l’Association des Ancien» élève» de 
l'Hospice Saint-Joseph de Levis a 
eu une longue séance le diman­
che 7 avril dernier pour établir 
le programme du conventum. et 
fixer la date de la réunion.

Le* ancien* élève* (garçons seu­

lement) auront leur conventum le 
dimanche de la Pentecôte 9 Juin
mn.

Le comité d'organisation fait re­
marquer que cette réunion doit 
grouper les anciens élèves hom­
mes seulement, qui ont fréquenté 
l'Hospice depuis sa fondation et 
qu’il n'y a pas lieu cette année de 
réunir les anciennes élèves.

Tous les Jours le comité reçoit 
des lettres d’anciens qui donnent 
leur adressa Le groupement

compte actuellement plu* de trois 
cents anciens élèves.

Il reste encore plusieurs mil 
liera d'anciens dont on ne connaît 
pas les adresses. Nous prions les 
lecteurs de ce journal, anciens 
élèves de l’Hospice de Lév;*, d’en­
voyer leur adresse s'ils '.eulent re­
cevoir une invitation.

On peut envoyer noms et adres­
se* à la Supérieure de l’Hospice 
ou au secrétaire du comité, case 
postale 262, Québec.

■ ,y«M........ --r-gy-frTi
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CONSEILS AUX DAMES

Aux Amis et Abonnés du JOUR
Depuis bientôt neuf ans fous suivez les luttes persévérantes du JOUR pour des

causes qui vous sont chères.
Maintes fois vous nous avez fait savoir que le JOUR était un organe indispensable, 

une voix unique dans toute la presse de ce pays.

Qui a combattu ar: premier rang pour l’unité nationale, sinon le JOUR?

Qui a réclamé, avec le plus (le courage, de persévérance et de risques, 
la réforme de renseignement dans la province de Québec, sinon le JOUR?

Qui a dénoncé avec le plus do vigueur les mouvements de désunion et 
d’isolement dans la Laurentic, sinon le JOUR?

Qui a révélé, seul, maints abus commis par des puissances que personne 
n’ose nommer qu’à genoux, sinon le JOUR?

Qui, le premier, a révélé publiquement l’existence et les machinations 
perverses de l’Ordre de Jacques Cartier, sinon le JOUR?

Qui a le plus courageusement, en cette province, mrrqué la ligne de 
démarcation entre le cléricalisme et la religion, sinon i JOUR?

Qui a mbi le plus les campagnes de dénigrement, les calomnies, le 
boycottage organisé, sinon le JOl 11?

Qui a toujours pris les risques les plus dangereux et les plus nobles, dans 
toute la presse d’expression française, sinon le JOUR?

C’EST POURQUOI NOS AMIS ET ABONNES NE CESSENT DE NOUS 
DIRE QUE LE JOUR EST UNE ECOLE DE VERITE, DE COURAGE, DE 
LIBERTE, D’ESPRIT DEMOCRATIQUE ET D’AFFRANCHISSEMENT 
MORAL ET INTELLECTUEL SANS LAQUELLE UNE ELITE CONSI­
DERABLE MANQUERAIT DE TOUT APPUI ET DE TOUT MOYEN 
D’EXPRESSION.

•
Cette élite doit donc exercer, envers cet organe, qui est sien, un apostolat 

pratique.

Erroll Flynn et Alexis Smith dnn* une scène du film en couleur» 
“.«AN ANTONIO’’ au Capitol.

Pianistes-duettistes à la 
Symphonie Féminine

La Symphonie Féminine de concert avec la Symphonie Fémi- 
Montréal a été très heureuse d’ob­
tenir les servloe» de* planistes- 
duettistes Yaysnoff comme solis­
tes de son prochain concert. Les 
soeurs Yaysnoff sont universelle­
ment connues comme duettistes, 
mais ce sera leyr premier con­
cert au Canada. Elles ont com­
mencé très jeunes à donner des 
concerts dans toutes le* capitales 
de l’Europe et aussi en Orient.
Elles sont venues nux Etats-Unis 
avant la guerre et ont épaté tous 
les amateurs de musique lors de 
leurs nombreux concerts et de

nine sous la direction d’Ethel 
Stark, elles joueront leur prop:» 
arrangement pour deux pianos d» 
Rhapsodie In Blue de Gershwin, 
pour lequel elles ont reçu des ova­
tions inoubliables lors de leur 
tournée de concert nux Etats- 
Unis, Le concert aura lieu su 
Plateau le 8 mai, au lieu du 30 
avril, tel qu’annonvé précédem­
ment. Le programme comprendra 
en plus de Rhapsodie in Blue, la 
Quatrième Symphonie de Brahm.* 
et une oeuvre nouvelle, pot» 
choeur et orchestre, d’une jetirn 
compositrice canadienne, Viol»

leurs programme* à la radio. Au. Archer.

L’émission
Northern
Electric

Le troisième programme de la 
série Northern Electric Show avec 
Mart Kenney et ses Western Gen­
tlemen sera irradié de Sherbroo­
ke, lundi le 22 avril et radiodif­
fusé d’un océan à l’autre.

Le programme ouverture fut 
irradié directement de l’arena de 
London, Ont., et fut chaleureuse­
ment applaudi, l’arena était rem­
pli à capacité.

L’orchestre de Mart Kenney est 
sans contredit le premier orches­
tre de danse au Canada, et «on 
thème musical "A West, A Neat 
and you Dear", sans aucun doute, 
passera dans l’histoire de la musi­
que canadienne.

Le programme de cette semai­
ne sera irradié directement d*a 
casernes des Fusiliers de Sher­
brooke, et après l’émission il y 
aura un programme de danse avec 
Mart Kenney et *es musiciens. 
Les recettes du programme iront 
à la branche locale de la Légion 
canadienne.

Le programme de lundi soir pro­
chain, le 22 avril, sera radiodif­
fusé de Halifax, Nouvelle-Ecosse.

Le* buts de l’Office National du 
Film sc répartissent comme suif: 
Infonher le public sur ce qui a 
fraif au bisn-étre social du Canada 
— Présenter au.r Canadiens un ta­
bleau aussi fidèle que possible du 
Canada et de ses problèmes — 
Faire mieux connaître le Canada A 
l'étranger et l’étranger au Canada.

“La Prière”
par Alexis Carrel

Alexis Carrel qui s’est rend 
célèbre en écrivant le fameux vo 
lume "L’Homme ect Inconnu” a 
écrit, durant les terribles années 
que la France vient de traverser, 
"La Prière". Cette plaquette est 
un essai que les croyants et le* 
Incroyants aimeront à en connaî­
tre la teneur.

Grâce à une entente entre la 
Librairie Plon, de Paris, et l-s 
Editions Pony, de Montréal, tou» 
pourront se procurer cette p'a- 
quette écrite dans un style clair 
et précis.

En plus de définir la prière, 
Carrel décrit la technique et i* 
façon de prier. Plus loin, il nou» 
entretient des effets de cette der­
nière aux points de vue* psycho­
physiologique, mystiques et cura­
tifs. Il conclut en disant: "Noua de­
vons écouter Pascal ‘avec autant 
de ferveur que nous écoutons Des­
cartes".

BULLETIN 
DE LAYAL

Le bulletin des relations Indus­
trielles de Laval (no 7 — ma » 
1946) vient de paraître. En void 
le sommaire: l'atelier préférentiel, 
la sécurité industrielle; le* rela­
tions industrielles dans l'Etat mo- 
derne; l'Université et les relation» 
industrielles. Les principaux ar.i- 
de* ont été traduits en anglais 

Le prix de l'abonnement est d» 
$1.50 par année. S’adresser au De­
partement des Relations Indus­
trielles, Faculté des Sciences so­
ciales, Université Lavai, Québec

LES mômes principes de courtoisie, 
l do considération mutuelle et de 
belle humeur qui ont cours dans les 

voyages par chemin do fer ou auto­
bus s'appliquent aux voyages par 
avion. Toutefois, les daines qui rem­
pruntent pour la première fols doi­
vent se familiariser avec certaines 
coutumt>s particulières A ce mode de 
transqiort, a déclaré Mlle Edith 11e- 
tuingson, surveillante en chef des 
hôtesses d’Alr-Cnnnda, lors d’une en­
trevue acconléo récemment.

Bien qu'Agéo de 27 ans seulement, 
Mlle llemlngson a sous su Juridic­
tion (HJ hôtesses affectées nu service 
des avions d’AIr-Canada, de Terre- 
Neuve à Victoria, C.-ll.

Que vous ayez votre billet ou non, 
présentez-vous nu bureau de l'aéro­
port quelque 20 minutes avant le 
départ de l'avion. Enregistrez vos 
bagages puis oubllez-les Jusqu’à 
l’arrivée de l'avion fi destination. 
Vous les réclamerez alors à la salle 
d'atteute de l’aérojiort.

Aucun costume spécial n’est re­
quis pour voyager eu avion. Souve­
nez-vous, toutefois, que vous par­
courez de longues distances en peu 
de iemi<s. Vous pouvez fort bien, par 
exemple, quitter Montréal, Toronto 
ou Winnipeg alors que les rues sent 
couvertes de neige et atteindre |a 
côte du Pacifique quelques heures 
plus tard par un brillant soleil dïté, 
H est recommandé de s’habiller <\>u- 
fortablcmcnt afin de goûter plelxie- 
ucmeut le vr.yave.

Un fauteuil spécial ne vous sera 
pas réservé dans l'avion, mais vous 

'ôtes assurée d’en avoir un. SI vous 
décidez, lors d'une escale, de vous 
“dégourdir les Jambes", demandez ù 
l'hôtesse de réserver votre place.

En avion, mâcher de la gomme est 
admis — 11 est même recommandé 
de le faire avant un atterrissage 
car avaler aide A diminuer la pres­
sion sur les tympans causée par de 
brusques changements d’altitude. 
L’hôtesse en offre toujours un mor­
ceau ou deux aux passagers. I! est 
•ussi admis de lier conversation 
•ans avoir été présentée.

No crai ao-z [gis de poser des ' 
questions A l'hôtesse: où vous vous 
Mouvez, au-dessus de quel genre de,

nuages vous volez, comment l’avion 
se tient dans les airs, autant do 
questions auxquelles l'hôtesse so fe­
ra un plaisir do répondre.

Attachez votre ceinture de sûreté 
lorsque le tableau lumineux l’indi­
que. Les habitués de l'avion savent 
que lorsque l'avion décolle ou atter­
rit c’est IA précaution usuelle. Ne 
(«i» fuuicr ol le tableau dit “no 
smoking".

Aucune boisson alcoolique n’est 
servlo à bord des avions et 11 est 
aussi défendu d'en boire. Si vous 
êtes A !»>rd de l'avion à l'heure du 
déjeuner ou du dîner, un délicieux 
repas vous sera servi. Ceci est com­
pris dans le prix du voyage et vous 
ne devez pas offrir de payer. Une 
l.-imjHî A capuchon placée au-dessus 
de votre fauteuil vous permet de 
lire journaux, revues ou cartes de 
route que vous fournit l'hôtesse sur 
demande. I.o soir, vous pouvez ntté- 
nuer la lumière et dormir. L’hôtesse 
vous fournira un oreiller et une 
couverture et ajustera votre fau­
teuil pour la nuit. N’offrez pas «le 
pourboire. 11 est défendu aux em­
ployés d’Alr-Canada d’en accepter.

SI vous voyagez avec un bébé 
votre voyage n'en sera pas moins 
agréable. L’envolée la plus longue 
dure trente-six heures. SI vous avez 
apporté avec vous une quantité suf­
fisante de nourriture pour toute la 
durée du voyage, l'hôtesse vous 
aidera à préparer les repas de Bébé 
et vous fournira aussi le Pablutu et 
la poudre. Infirmière diplômée, die 
a suivi uu entraînement spécial en 
puériculture.

Si vous désirez expédier un télé­
gramme ou une lettre à la prochaine 
escale, l’hôtesse vous procurera ce 
qu’il faut. Vous pouvez aussi faire 
les arrangements nécessaires pour 
que «les messages vous soient remis 
aux divers aéroports en cours de 
route.

Désirez-vous une tasse de café, de 
the, de chocolat chaud ou un sand- 
wlch? N "hésitez pas à faire part .1.» 
votre désir A Photesse. Une simple 
pression sur le bouton placé auprès 
de votre fauteuil et elle vous appor-
ICTR CC UUt! VOUA

CHACUN DE NOS LECTEURS ET ABONNES SE DOIT DE NOUS PROCURER, 
AU COURS DES PROCHAINES SEMAINES, AU MOINS UN ABONNE NOUVEAU.

Qu’il sollicite lui-même un ami, un parent, un proche, et nous adresse sa 
demande d’abonnement en remplissant la formule •i-dessous.

Ou ’lien, qu’il nous indique quelques noms d’abonnés en perspective, 
afin que nous puissions nous mettre en contact avec eux.

SI CHACUN FAIT SON DEVOIR, NOUS AURONS DOUBLE NOTRE 
LISTE D’ABONNES EN MOINS DE SIX MOIS.

Tous les esprits libéraux de ce pays sont conviés à cette tâche.
Ils se doivent à leur journal comme leur journal te doit à eux.

BULLETIN D'ABONNEMENT
1 an 6 moi»

$2.50 $1.50
3.00 2.00

Tarif J'Abonnement au /OUR
Canada — Royaume-Uni ......................... ............................................. $2.50
Montréal — Etats-Unis — Autres pays............................................... 3.00

Feuille: faire le service de voire journal à

M...................................................................................................................

(écrire bien |i»lblem»n!) 

pour une période de I an — 6 mois
(bifler I t ne k» lion mutile)

à partir de ............................................. ............................................................

Ci-joint le montant de ............................................................................. d Hais ( f
(Payrx par chèque ou m»iHi»l-[»,le)

(Signé)............... ........................................... ..

N.B.—Le.» paiements doivent être fait» par mandat-pesi 
pair à Montreal. L’abonné ne recevra de teçu que sur de

JH! bien! suivez mon conseil: *»wy«*
Picobac! Ce»t un tabac burley et I * 
épatant! Frai» et odorant, il brûle foeileme 
dan» votre pipe qui est facile à chars*1, 
ce tabac incomparable!
Picobac, c’est le choix de la récolte de E- *■ 
c’est le produit de la région ensoie ■** c- 

Sud de l’Ontario où le climat et le sel cons­
tituent les ingrédients secrets.

ACHETEZ-EN AUJOURD'HUI

Le Choix des Tabacs a Pipe

A tammm
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RAIMU AU CINEMA DE PARIST1NO ROSSI AU SAINT-DENIS

Avant - première

La Fille du Puisatier
placer un jour le fils perdu? Cependant, I auteur 
nous menace une surprise plus crar.de encore. Il serait 
impardonnable d'être ici trop indircret. Mais il laut 
dire rju: ce roman cin'mntoqrnphiquc de Marcel 
Pa^ncl, est nr-uréinent le plus puissant, le plu» hu- 
mein, le p'us généreux de l'auteur 1! trouve ici des 
accent» d'une venté magnifique, ri un realume dérou­
tant. d'une sympathie vraiment humaine pour les 
faiblesses dont on accuse trop vite les nutrr*. l e vrai 
père de Patricia, c'est Pagnol lui-même, l e respon­
sable de cette tragédie de l'amour c’est un peu 
l'amour lui-même et un peu le brave puisatier, qui 
a péché par excès de confiance dans la vertu dr» 
jeunes filles. 1! ne manque pas d'ailleurs de le» fti'li- 
ger toutes nprè» coup. N’est-il pas un peu taid> J 

Mais Pagnol a une autre force. Il sait d-mer" 
chaque artiste son emploi véritable Jars 
ses filins. C’est ainsi que Rnimu non*. l>enuté
tier d’une puissance dramatique l*»,#^cur dan, |. 
Jtijqu ici. Josette Day est rav: anjj , loul 8jln;>! 
live de naivete, adm.ivble ^ ^auco
pnc.u- de son jeu. Cif .grs ,^n(!c, donne à Raim. 
le physique de ton mploj/j, y # enlre dm , 
na.iircl ega.cmrnL jnccmJcjcnle poUr ]a ju,(c- 
répliqué form: J.ojj/ D’aj||eurSt tous |M deux pos 
une soi te i- artialic)ue les guidant d'instincl
1 iftterp-. t.vmigçtjon dans le naturel, l’aisance, la

histoiresde et le»mon
des homme». Il arrive 

avec plus d< 
s’insinue i

L amour a conquis 
amour ont conquis le coeur

riant, que le* femmes y croient 
Partout où l'amour

d’assaut, broyer, détruire ou 
a la force magique qu’il lient 

doute de la divinité, car 1 amour trouve sa 
de Dieu. L'amour a tôt fait

d/fifr.|o-.ot(i> Dur dit si h le film ' \ III.U 
™fîrrrl Pagnol. ( V*l «s ce cp heun film <|lir 
\\ mi rrntlvrrtiifr wninll, en matinée romm* 

»nJk rr.inr.til-r.

repend
ferveur peut-être 
peut enivrer, emporter 
refaire une existence. Il 
»ans
source dans le coeur 
de mettre en branle le mécanisme de notre imagina­
tion heureuse. Il n'a qu’une seule cruauté. Il ne veut 
rtas être tenu responsable des malhe ri qu il sème. 
Il se tient dans l'ombre, humblement, lorsqu'il a 
donné du bonheur.

C’est un peu le thème du grand film de Marcel 
Pagnol, "La fille du puisalier" que France-hlm 
mettra à l'affiche samedi, le 20 avril, au Cinéma de 
Paris, remis à neuf et prêt à accueillir désormais des 
films français. Il y a des gens qui n’ont qu’â se 
rencontrer pour devenir amants. La fille du puisatier 
rencontre le fils du n-gociant Mazcl el 1 amour les 
attire l’un vers l’autre avec une force irrésistible. La 
jeune et fraîche Patricia, en cédant trop vite son 
coeur, a pris le risque d'un malheur qui aurait pu

U- grand acteur !
ntl l'UlSATIKW’
le (lltérnn de Pan

I,e chanteur Tlno Rossi et la jolie nouvelle vedette Ruby Andréa 
dans le film Inédit "LE CHANT DK L’EXILE" dès samedi à 

l’écran du Salnt-Denla. Overture samedi 
du Cinéma de ParisBEECHAM et les

Festivals de Montréal /■France-Filin Ml heureuse d'in- 
noncer h tous I*/, cinéphile* qu« la 
Cinéma de Pari», ruo Kte-Onthe- 
rino (ancien Victory) va rodovo 
nlr, dé* samedi, «aile de cinéma 
français. Moins d'une année après 
la fin de la guerre Francs-Film 
a pu doter Montréal d'une autre 
suite, tris chic et très confoi ta­
ble où les cinéphile* pourront ap­
plaudir les plus sensationnelle* 
productions des studios de Paris.

L'Inauguration du Cinéma de 
l’arls uurA lieu samedi en mati­
née. La salle a été remise A neuf; 
la projection et l'audition seront 
Impocvnhl** grAcs A uns minu­
tieuse mise nu point de tous les 
appareils. Les fauteuils seront tou­

jour* ultra eor.f : > r href, U
Cinéma il* P.mj ir uuver* tout» 
sa clientele d'autre! > i 

Im film de la réou-enui* n» 
sera nul autre que le nouveau diet 
d’oeuvie de Marcel f’ngnol, de 
l’Ai-adéinla frnnçtlxe, ’ ta» FUI» du 
puisatier", po'gmmi roman hu­
main Interprété par Italmu, Fer­
nande!, Charpin, Jose!to Lay. Tra- 
met et Goorge* Grey, f.tne Noro 
sans pmlcr d'un* Imposant» figu­
ration triée sur.le vol«-t,

1,'autcur de "Marina". "Fanny", 
"La Femme du Boulanger", Angè­
le' et tnnt daulrcs beaux flhne 
nrrnbl» a’ètre sin passé avec "la 
Fille du puisatier1' oh la force du 
dialogue, le dramatique d» In si­
tuation .la drame d'un petit être 
qui n’aurn pas de papiers civil* du 
fait de son père août autant d* 
valeurs que l’nguol a exploitées 
avec le maximum d» densité ver- 
lmlc ci en des Image* d'une belle 
qualité. I.es nrtlstea nommés plus 
liant sont tiop connus pour en fai­
re l'éloge. H lla ont été groupés par 
Pagnol c'est quo Pagnol savait 
qu'il tour offrait l'occasion de 
tourner lin film extraordinaire. Ce 
sera sûrement, dé* samedi, te ver 
diet dn tous le* clnéjihlles.

Sir Thomas Beediam nous revenait vendredi soir dernier, après 
une longue absence, pour diriger, k l’Auditorium du Plateau, le Requiem 
de Gabriel Fauré. Cette oeuvre, en même temps que la venue de 
Bcccham, assurait déjà le succès de cette soirée musicale. En effet, 
c’est devant un nombreux auditoire que Beecham reprenait, pour la 
deuxième fois à Montréal. le bâton pour diriger ce chef-d’oeuvre plein 
de charme qu’est le Requiem de Fauré. Comme le dit si bien notre 
confrère de la ’’Gazette". M. Thomas Archer: "11 y a peu d’anglo-saxons 
qui comprennent la musique latine aussi bien que lui et très peu parmi 
les Latins qui peuvent la faire ressortir à son avantage Il va sans 
dire que le chef anglais a été très bien secondé par 1 Orchestre des 
Festivals de Montréal et les Disciples de Massenet, qui ont donné de

SAINT-DENIS
'U Chant de l’Exilé”imagination n est pas celui de son coeur veriiauic > 

Il chasse Patricia... mais pas plus loin que r!, ■ ^ ^ 
sa soeur, la tante Nathalie. h»rsqu il apprer i^ <Vi£ é|jpC. 
Patricia vient de donner naissance à un _Jifiér à lui- 
tout ému. Il refoule son émotion devant i dissimule
Il invente les pretexts afin de se Pr'J%feva\t r*| enfant, 
même sa fausse cr>!cre. Le pauvre 'ÿÇ[>0,,,)<>n porte son 
assez mal d’ailleurs sa hâte fé! yojx , ,.>„j q„j a osé
Lorsqu’il apprend pourtant - car)l(. ,nt0re plus mal
propre nom. il enguula- jf>n coeur. Cet enfant viendra 
faire pareille loi. M" f-j.er MnJ mèrc du puisatier.
1m élans refoule» 'jT^ e( Jon p^tit-fils. Puis la 
pourtant réche' >on tour sur la famille du pui-
II y accue-p(. cn)p|0yé Felipe part aux armées, 
guerre v- du même coup la disparition du
5natler' Me !'enfant. , , ,
1 '"'M,.t deuil de la famille Mazcl rapproche le nego- 
r‘’^fiar.t du puisatier. Et puis... il y a l’enfant. S il

Le* nombreuse* admlrstrlcr* de 
Tlnu Rossi apprendront nver |>'ni - 
sir lu mise » l'affiche samedi un 
Saint-Denis d'un autre film Inédit 
de leur artiste favori. Il «’agit du 
film "I* (’liant de l'Exilé" qui, 
de l'avi* de tous, compte parmi 
Ica meilleures réalisation* du nou­
veau cinéma français.

Hur un scénario fort dramati­
que — le meurtre d'un homme 
sert do point de départ A l'uction 
— on a Imaginé ur. excellent lôlu 
pour le chanteur ot l'Interprète. 
Dans le rôle de Itamon, Jeune 
fruitier adoré dnne non village, 
Tlno Hosal donne vie à un person­
nage très sympathique, nature, ut 
qui permet A Rossi do chanter 
sans qu» sol pièce* lyriques don­
nent l'Impression d'un hors-d'oeu­
vre dana l'axe général du film.

Aux côtés de Tino Rossi l’on 
reverra avec plaisir la très Jolie 
Oaby Andreu qui fait de plus en 
plus sa marque au cinéma fran­
çais; Aimé Clarlond Glnetto Le­
clerc, 'Hoquet et une foule d’au­
tres bons srtlstes de qualité. A 
noter aussi la présence de Lucien 
Online qui donne la réplique a 
Rossi et sc taille un vif succès 
personnel.

Le second film A l’affiche sera 
"L'Ange Gardien", mettant en 
vedette Roger Duchesne Jeune pre­
mier populaire; Lucien tRaroux, 
la gentille Cnrlettlna, la "Shirley 
Temple" de Paris; Elen Dosla. 
Irène Corday et Jacques Vnrcn- 
nés. Le scénario est bien mené et 
fait voir Faction «octale d'une fil­
lette auprès do ses parents.

Au théâtre Arcade était vraiment un Mazcl? Ne viendrait-il pas renv

"Liberté provteolre" qui va pren- febvre, Maur 
dre l’affiche samedi à l'Arcade Stuart. Paul ( 
est. une pièce tout à fait originale, ger Paiement, 
L’auteur Michel Duran noua conte Mado Vérèn». 
une anecdote dont un malfaiteur ^
pas trop redoutable devient le
héros le jour où 11 cherche refu- f 
ge chez la charmante Madame fflg
Madeleine Courtois.

Le premier go«te normal de Ma- 
deleine serait d'appeler les gen- 
riarmes, de livrer cet Individu à 
la police. Pourquoi le garde-t-eüe A
chez elle? Pourquoi lui assure-t- ÆL
elle la liberté? Deux questions V ÆÀ 
dont le dénouement de la pièce
sert de réponses.

On a tout de suite pensé avec , mm 
raison que Madeleine était subite- ! 
menj devenue amoureuse du jeu Æf 
ne Gérard. Pourquoi l'alme-t-eile" A
C'est aussi ce qu'on verra Lir ' -
Dubech au lendemain de la r , Æfîu:i 
tion de cette pièce au théât•. ^Phnns 
Georges de Paris s enthor Dl*
pour cetts comédie qu 11 1' '^flndu aux 
lea termes les plus élor. de lui
puis Michel Duran a r » oeuvres
promesses qu'on atte- -^Jepulse pan 
et 11 a signé plu» ^Bîtierte piovi- l„. 
dont le succès nr sé comme un I m. KO
Mais c'est avec JPomique. dette
soire” qu'il s'est ■ jéfendue par le • - l.therU 
excellent aute- ^PLeclet> (rentrée a Duran i

Sa pièce * Æhoisrr Garceau qui dredl i 
roupie Annr ' es par Arthur L*

À L’AFFICHE
QUEBEC ----------------

CANADIEN: ‘Taméla’’ - 
dans 1a Nuit”. 

CINEMA DK I’AKIH: "I. 
Collection Ménard'

MONTREAL -----------
CAPITOL: "Kan Antonio”.
IMPERIAL: “Tara and Spare” 

lone Wolf”,
LOEWS: "KHty”, 3e semaine,
OKPIIELM: “Embrassons la Mariée”. 
PALACE: “Masquerade In Mexico". 
PRINCESS: “Cornered” — “Klverhoat Rhythm’ 
ST-DENIS: "Le Chant do l’Exilé” — "L’Ang 

Gardien”.
CINEMA DE PARIS: “La Fille du Puisatier'

SHERBROOKE -----
CINEMA I)K PARIS 

“Krédérlra”.

'De* Jeune* Filles
'The Notorious

TROIS-RIVIERES----------------------
CINEMA DE PARIS: "Retour de Flamme1 

"Malaria".

THEATRES et CONCERTS --------
ARCADE: France-Film présente: "LIBKI

PROVISOIRE”, semaine du III avril

POZSiZX-

Haut le Vent'

PALACE
‘Masquerade in 
Mexico"

CAPITOL
‘San Antonio"

Un film Technicolor réalisé par 
David Uutlcr, "Uan Antonio", pren­
dra l'affiche vendredi nu Capitol.

L’année 1877 fut celle de la 
grnndc débnndsde, lorsque des 
groupes organisés de hors-la-lol 
son prirent ouvertement aux éle­
veurs de bestiaux du Texas, déci­
mèrent les troupeaux et ruinèrent 
les propriétaires.

fx> film présenta comme person­
nage rentra! un de* plus acharné. 
éleveurs do la contrée qui n'a ,.sr. 
perdu espoir dans l’avenir du 
Texas Clay IfanL/ig ./i Mexico en 
convalescence, après «voir été 
blessé alor* qu'l! pou.suivait ave 
des amis mexicaine, un groupe de 
voleurs dn bcstle.ux,

Errol Flynn e«t secondé pnr 
Alexis Sml'h, H,-/,. Hnkall, Victor 
Frnncen, Florence listes, John 
Lite!, t nul Kelly, Robert Shnyne. 
John Alvln, Monte Hlue, Robert 
He.rrat, Pedro de Cordoba et Torn 
Tyler,

»s,i» DRAKE - hri BIAIR • *« PLAT
«flPNANOf/

CNAAP.'N
JotmiMV

'1ht Nmw LOUf WOLF'Joan Crawford **n vfdcttfl dann If* çrand film dlaloçn^ français 
"EMBRASSONS LA MARIEE”, à l’Orpheum. immsRiÉBJ

ORPIIEUM
‘Elmbraisons la MariéePu toute» le» ru tresse* naturelle» 

dont in Une rinaihenne eut dotée, 
I xnduxtne /o>e*)(tre est «ont mirun 
doute (une de» phi» imputante'. 
f,n- r/ue démontré clairement 
une ’’"nie réoh-viflon polychrome 
de l'Oft'-'e Sntionai du film, tnli- 
tniée FORET DF I. AVENIR.

J n Crawford et Melvyn Dou- 
glas dans l'enlevante comédie ''Em- 
1, sons la Mariée", version fran- 
çaise le 'They All Kiss the Eride”, 
film qui prendra l'affiche vendredi 
n- cinéma Orphéum. seront secon­
dés par ur.e forte distribution com­
prenant les noms de Roland Young, 
H :.e Burke, Anken Jenkins, Helen 
Parish et autre».

Dans ' Embrassons la Mariée", 
Jr ;n Crawford active ce genre de 
ro> romantique qui l'a rendue cé- 

EY.‘. est a la fois une femme 
;:-;s et une riche héritière, 

qui découvre qu’être aimée est plus 
agréable que de faire de l’argent 
Quant a Douglas i! personnifie un 
jeune .lommc qui croit que les bal­
ers peuvent tout guérir et qu: le

Les Amis de l’Art
Le dernier d'* récitals causerie.» 

organisés par l'Association Les 
Amis de l'Art aura lieu à l'Audito­
rium du Plateau, dimanche 28 
avril, 3 p.rn. Jeari Dansereau en­
tretiendra ces Jeune* auditeur* 
de Chopin et de Debussy.

A l'Auditorium de Verdun, mer­
credi 2S avril, 8 p.rn., un beau 
film Intitulé Notre-Dame de la 
Guadeloupe.

A l’Auditorium du Plateau, ven­
dredi 2C avril, 8.10 p.rn., l'Orch-f*- 
tres Symphonique de* Jeune* sous 
la direction de Fernand Graton

Le» membres peuve.nt se pi oc . 
rer des biijefs gra' il'.* pour i» 
Club Llt’é.-aire et Mus,es.', 2-’:
avril, U p ni. au Ritz Carlton. M. 
che] Choromansky, écrivain polo­
nais, sera le conférencier.

(Communiqué)

i OUT TtOt44 1AW
ertté. Un» «1de de p 7/fff. 'VVS-eV* J3>/t*-etev—y — - ( - /H*.-i Jit le»

FORET

Dorothy Laoiour, la belle vedette de -MA.SQEKRADK IN MEXICO 
grande production à l'affiche du Palace.

PRINCESS
‘Cornered”

D**t '0***ttJï7~r LOEW’SIMPERIAL
ROGER GARCEAU 
ANNETTE LECLERC 
MAURICE GAUViN

Kilty"
en 3e semaine

Tars and Spi»/.- à l’homme sur tout», 
e du globe procure do 
a haute tension dons 

1 . f im qui met Dlck 
vedette et qui prend ,'af- 

dredi au cinéma. Princess, 
personnifie un aviateur 
qu; veut venger la mort 

'..’r.-, une, patriote françai- 
par -■•.n représentant du 
ne ri de Vichy. P.cfuaant 

- .a mort du meurtrier, 
apprend que sa femme 
pour éi Suisse et l’y suit

- apcc.'.ac.e 
> tour des 
ais e rnusi- 
ran par la 
lui a con- 

u! a rafrai- 
a la distrl- 
lywood. Al­

lé, Marc

ThomasLes excentricités de * 
Gainsborough, le peintre de .'"'En­
fant bleu" et d'autres chefs-d'oeu­
vre. ont compliqué pendant que. 
que* «ernalne* la vie de Cecil Kei 

v.-.-, y, '.'acteur sud-africain qu 
loue le rôle de peintre dan* "Kit 
!)•", film qui gardera une 3e se 
,-nalr.c l'affiche du Loews.

Le Vrai Chez-Soi

Hôte! St-Regis
a première a* *‘Ulerner.ectacle q Kellaway

rr. a Im m, HL K SHKKBOUHNF 

il3£ TORONTO
^hytt»l»sj-i

■eintur
ausiile programme

IFEEVRE la gra W,Ç/*borough qui on 
4e «or a—.
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mm

ST-DENIS
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Montréal, samedi 20 avril 1949

$13,000,000 DE PLUS Â L’ÉCOLE
REMÈDE A LA 

FAILLITE
Le gouvernement â la reacouaie de» corwni*»ion» 
•coiaires. — Notre méthode traditionnelle de financer 
le» écoles semble absurde. — Le fétichiime du Conseil 

de l’Instruction publique.
Noua avons IU un rcrlain nombre iJe# compte» rembi» fallu

fia.* le# journaux de toute nuance »ur J». dernier débat de 
'A/»#enibl(e legislative au «ujet du bill t.ol<- pour relier le 

problème diffieile de# finances scolaire». Il *’.*^ti«auit. en l’espèce, 
d’.Krordrr un lupplément de SI t,iO(MKMJ a no# corporation* 
Scolaire*, ce qui, ajouté aux $,VMMJ,(KMJ déjà prevu# par le budget, 
forme un total de $22,000,000. (.’est une Minime qui commence 
à compter.

I,c but de la mesure est a»*e/, évident: on veut obvier, par 
un moyen d'urgence, à la faillite virtuelle de# principale* 
corporation# scolaire* de notre province, la: secretaire provincial 
■ constata: en effet que le* dette» scolaire» déparaient $9,(WtO,(HKJ 
et que, #ur 1,560 municipalité» Molaire», 1,360 étaient en déficit 
ou disputaient de budgets insuffisant#.

O# seul# chiffres démontrent a n’en pas douter que notre 
système financier est pour le moins boiteux. I.a taxe foncière.

3ui forme le noyau principal, sinon unique, des ressources 
estinées à l'école, ne suffit plu# depuis longtemps. Klle est 

d’ailleurs injuste en principe et en pratique. De petit») 
propriétaire» à peu près ruiné# supportent 1e coût de l’éducation 
alors que de# citoyens cossus, logés dan# de somptueux appar* > 
merits Joués, ne paieront aucune contribution directe à 
l’instruction publique.

.N’oublions pa# qu'avant l'octroi de cette somme de 
$13,5 (KJ,000, l'éducation coûtait à notre province environ 
$40,000,000. Là-di*##iis, le propriétaire en fournissait à peu près 
$23,0<Hl,000. Maintenant, le total de toute source sera porlé â 
plu# de $oO,*KHt.OOO. Nous comprenons là-dedans les contributions 
du gouvernement aux collège» classiques, aux universités, aux 
école# spécialisée# et autre».

I.e contribuable ordinaire, c’est-à-dire le propriétaire taxé 
par chaque municipalité scolaire, peut difficilement payer à lui 
seul environ le lier# du c.iut île renseignement. Lt charge la 
plus lourde (plus de $35,000,000 à l'heure actuelle) retombera 
invariablement sur l’Etat, Gelui-ci devra toujours remédier à la 
situation par des mealires d’urgence, (/est une grave anomalie,

La raison première de cette situation fausse, c'est 
l'entétcment des sectaires à refuser au pouvoir civil le droit de 
constituer on véritable ministère de l’Instruction publique et 
d’établir une taxe générale qui serait répartie sur tous les 
contribuable# sans exception et qui, par le fait, rétablirait 
l’équilibre. C'est ce aystènie que conseillait, res mois derniers, 
vsn comité spécial de# Chambre» de Commerce. Malheureusement, 
une forte opposition se forma tout de suite dans les milieux 
nectaires, qui se mirent à trembler pour les prérogatives des 
infaillibles, c’est-à-dire, le Conseil de l'Instruction publique. A 
ce sujet, les articles de I'“Action Catholique” étaient d’un 
tragique ridicule. Ces messieurs ont une phobie du laïcisme. On 
veut que Baptiste paye $60,000,(MK), mais on ne veut pas qu’il 
ait droit au chapitre. Seule une classe d’infaillible# s’arroge le 
droit d'endoctriner — on sait comment — toute notre jeunesse 
Là est la raison profonde de l’absurdité qui reste dans nos 
finances scolaires.

Le hill Côté n'est pas parfait. Dans son intention de 
restreindre sensiblement le pouvoir d'emprunt des municipalieé» 
scolaires, il a pu, aux yeux de plusieurs, attenter à l'autonomie 
de ces dernières. Il ne fait aucune différence entre les munici-

Îalités qui sont en déficit et celles qui ont un Iran état financier.
1 impose aux corporations protestantes des restrictions qui 

semblent porter atteinte à leurs droits. La Législature, d’un 
autre côté. »c désiste de son droit absolu et démocratique de 
“contrôler* l'emploi des capitaux versé# aux écoles. D'autres 
détails de la loi laissent à désirer.

Nous comprenons le# critiques de l'opposition. Mais nous 
croyons que toute la députation était prête à approuver le

Îirincipe même de la mesure. Il fallait à tout prix secourir 
'école. Il est une chose qui ne doit jamais s’arrêter: c'est 

l'éducation du peuple.
Mais, dans l'avenir, il faudra que des hommes courageux 

mettent la barbe dans un régime financier qui a trop longtemps 
duré et qui ne doit son existence, au siècle présent, qu’à des

Situation alimentaire-
critique en CHINE

I.e Minls'èr» de l’In formation chtnol** au Canada 
vient de rt'evoif s «on bureau de Montreal un rap­
port euLoorc de l'Administration Nationale de 
Hecour# et de Réhabilitation en Chine — dont le 
directeur, ;e Dr T. K. TsUr.g vint au Canada en qua­
lité de chef de le Délégation Chinoise â la Confè­
rent < de l'üNJUtA en 1944 — sur le# conditions 
serleuses qui existent au point de vue alimentai-^ 
en Chine,

H ta de 15,000,000 de Chinois, dit ce reppo-r, *ont 
affecté» gravement p*ir le manque de vivr-s, surtout 
dans les province-: de Hunan et d' Honan, le 
Kwangtung. Kwangsl et l’Ile Formcue où les gens 
>:n sont rendus à monger à l'herbe. Nombre d'autres 
piovlnce» »ont également affectes par cette disette 
de vlvie* a un degié mot.idre, toutefois, comme 
résultat des dévastation» de l'ennemi, dt* Inonda­
tions causées par la jestructlon des digues aussi 
bien que par les calamités naturelle»,

Quant à la M.ndchourie de» neuf provinces du 
nord-est de le Chine; qui normalement produit un 
surplus de /ivres, le rapport montre que la situation 
y était » >ut aussi pénible à l’arrivée des troupes chi­

noise#. En effet cette région doit actuellement faire 
venir ee« p.ovLsion* qe Shanghai et d'ailleurs a 
même le» maigres ressources disponibles.

Voici d'après le rapport, les besoin* de la Chine 
au point de vue alimentaire tels que présenté* a

UNRRA pour les tiols derniers rnoLs de 1945 et les 
six premiers mou de 1946. 1,000,000 de tonnes de riz 
et 750,000 tonnes de Die ou de faiine. Cependant la 
Commission Conjointe des Vivre» (composée des 
Etats-Unis, de la Gtande-Bretagrie et du Canada) 
a actuellement réduit cette quantité à une allocation 
de 136,072 tonnes. En fait, les envoi* de riz au cours 
des trot* derniers mois de 1945 et des trois premier# 
mois de 1046 ne furent que de 58,272 tonnes et on 
ne prévoit que des envois de 43,550 tonnes des Etats- 
Unis et du Siam avant avril 1946, alors que l’UNRRA 
elle-mcme estime les besoins du pays pour cette 
période à 449,172 tonnes.

En résumé, la situation reste critique en Chine où 
pas moins de 1,000,000 de tonnes de riz et 750,000 
tonnes de blé sont nécessaires pour empêcher la 
famine parmi sa population.

Question scolaire

mythes encombrants ou nuisibles.
Paul R1VERIN

Offrande pascale
Le conlinent Alceste a rêvé celle nuit
Qu'il donnait un cadeau, à plus malin que lui.

A srs lecteurs, des lys et des volubilis.
/.es litanies de Zog et un De Profundis.

A Olivier, une émeraude et un cigare;
Puis un vitrail ancien pour son nouveau hangar.

Vn mercredi, au parlement dans les coulisses 
A l'élu de Maurice, un moulage en épice,

A la sexagésime, avant le jour de T eau.
Il a offert un catéchisme à Hcrthdot.

Au président de ri, au mec de tous les trues.
Il pro/une un turban pour sa tête de turc.

Une roue A Orner, un verre à Louis-Philippe,
Tous les folliculaires furent gavés de tripes.

Aux chefs de L'O.J.C., à leurs affiliés.
Le testament iFAlonié, notarié.

Au censeur-chef, as en arunpuctnre,
Vn oculaire et une boite à manucure.

A Joseph X, pour un voyage incognito 
Il a remis une capote « son auto.

Et pour mieux le guider à ce suave Hertel,
Au lien de parallaxe, une double bretelle.

S'étant agenouillé, avant fait i>> que doit,
Alceste aurait vidé son bidet d'un seul doigt.

Le continent Alceste a rêvé cette nuit 
Qu'il recevait un don de plus malin que lui.

LE LOI P-GAROU

L'OPINION
S’AGITE

Aussitôt la guerre finie, le problème de l'enseignement s'est 
posé pour la France. Le momie marche, et l'école s'attarde dans 
l'ornière des formules périmées. Il est très difficile, de suivre le 
mouvement rapide des conditions nouvelles qui imposent une 
orientation nouvelle.

iXous citons, plus bas, une étude parue à ce sujet dans un 
journal de France. Les observations qui s'y trouvent nous 
paraissent, /mit endroits, écrites à l'intention de la province de 
Québec. Quand l'auteur de l'article parle de la nécessité 
d’intensifier les études techniques, quand il se plaint des faveurs 
concédées aux institutions confessionnelles, quand il signale le 
défaut d'études classiques vidées de substance, il démontre 
évidemment une connaissance sérieuse des lacunes (Fun régime 
scolaire plein d'anachronismes.

Voici le texte de l'article en question:

nelles. Opérer un contrôle strict sur 
l'utilisation des crédits affectés aux 
mouvements éducatifs et retenir 
impitoyablement ceux qui alimen 
tent les caisses des établissements 
privés: c'est là un devoir pressant, 
non seulement pour des raisons de

PLUS DE FAVEURS 
A L’ENSEIGNEMENT LIBRE
Le premier besoin du pays, c'est 

l'union de tous les citoyens. Et les 
principes sur lesquelles cette union 
doit se fonder, ils ont été dégagés 
au prix du sang dans les dures an­
nées de lutte qui précédèrent la 
libération nationale. Démocratie, 
souveraineté populaire, progrès so­
cial, indépendance nationale : voilà 
les maîtres-mots qui rassemblent 
tous les Français. Un enseignement 
qui ne se range pas sous leur auto­
rité, plus même, qui les combat, 
est un danger pour le pays. Les 
école» confessionnelles n’ont droit 
à aucune faveur dès lors que, loin 
de coopérer à la formation d’une 
jeunesse française, c’est-à-dire ré­
publicaine, elles ont vu leurs ins­
pirateurs faire Vichy e< recevoir 
en échange de puissants soutiens 
du régime de la trahison.

Qu’elles soient, à l'heure présen­
te. un des refuges de la réaction, 
qu'elles représentent un de ses es­
poirs les plus acharnés, et qu elles 
dressent dès l’enfance une partie 
de la France contre fautre, tuf fit 
à en faire une mer.nce permanente 
contre l'unité nationale, menace 
contre laquelle il faut rester en 
garde. La République sera vrai­
ment une et indivisible, disons-le, 
lorsque la formation de ses fils 
sera assurée par un enseignement 
unifié, indépendant de toutes les 
factions et fidèle à un seul impé­
ratif: celui de la France qui se 
confond avec celui de la démocra­
tie.

De ceci résulte que loutes les 
faveurs de l’Etat dont jouissent 
encore les écoles libres doivent ces­
ser. La plus scandaleuse est celle 
qui permet aux école» privées de 
fonctionner à l’abri de tout con­
trôle du niveau intellectuel des maî­
tres: li suffit de disposer d un sim­
ple brevet élémentaire pour y en­
seigner dans le cycle d'études pri­
maires, d’un simple baccalauréat 
pour assumer la direction d'un

principe, mars aussi parce que i on 
trouverait là la source de substan­
tielle» économie» permettant de 
rendre à l’école laïque les millions 
dont elle est frustrée et qui cçn 
ditionnent sa renaissance.

IL FAUT QUE LES MAITRES 
PUISSENT VIVRE

Car nous l’avons marqué avec 
insistance: la solution de la crise 
de l’enseignement, c’est-à-dire le 
sauvetage de l'instruction populai­
re, dépend, au premier chef, de la 
revalorisation de la fonction en­
seignante. Aussi longtemps que les 
traitements des instituteurs et des 
professeurs leurs procureront les 
plus bas niveaux de vie à qualifi­
cation égale, les forçant à recourir 
à de» expédients pour assurer leur 
subsistance, la carence du recru­
tement ira s’accentuant et fera 
bientôt ie déseyt dans les chaires.

A ce propos, le récent congrès 
du Syndicat national des Institu­
teurs a adopté à l'unanimité un ba- 
rèmé de» traitements de l’enseigne­
ment: sur la base de 80,000 francs, 
il fixe pour les instituteurs le co­
efficient I, pour les professeur» li­
cencier# le coefficient I, 5; 2 pour 
les agrégés et 3 pour les membres 
de l'enseignement supérieur. L'a­
doption de cette échelle de traite­
ments constitue la première mesu­
re à prendre pour ramené) à l’en­
seignement tous ceux qui s’en dé­
tournent. Et disons bien que les 
écoles françaises seront en péril 
aussi longtemps que ces mesures 
resteront lettre morte.

L’ENSEIGNEMENT 
TECHNIQUE, CLE DE LA 

RECONSTRUCTION
L’effort des pouvoirs publics 

doit porter sur les points les plus 
cours secondaire, et cette législa-( menacés et les plus importants de 
lion libérale permet, en mettant en ! l’enseignement. A cet égard, il n'est 
' aleur les titres brillants d’un reulipas douteux que l’enseignement 
professeur, de faire faire les clas- technique ait un droit de priorité.
ses à de jeunes garçons engagés 
au rabais. On imagine les abus ré­
sultant de cet état de choses lors­
qu’on sait que les inspecteurs de 
i i.nsricnement public se trouvent 
matériellement incapables d'assu 
rcr le

On dénonce chaque jour la vétusté 
de l’équipement technologique de 
la France.

Mais se lamenter n'amènera au­
cune amélioration, si on ne sait 

I pas prendre les décisions qui per

cet état de fait intéresse l’Etat au 
premier chef, et c'est lui qui doit 
assumer souverainement la direc­
tion d'un enseignement où les ini­
tiatives privées ont échoué. Aussi, 
espérons-nous que le projet mis au 
point par la C.G.T. sera prochaine­
ment adopté: il permettra d’unifier 
les multiples établissements tech­
niques existant actuellement et ins­
taurera une politique de la forma­
tion professionnelle grâce au rôle 
que les représentants de l’éduca­
tion nationale joueront dans les 
commissions tripartite» prévues. Le 
paiement de salaires aux jeunes 
apprentis résoudra enfin le probl­
ème matériel majeur et vaudra aux 
écoles techniques cet afflux d'élè­
ves dont la formation profession 
nelle multipliera le potentiel de la 
France.

L'ECOLE DE DEMAIN
Dans la ligne même des conclu­

sions que nous avons formulées 
jusqu'ici, nous nous permettrons 
de revenir à ce besoin d’unification 
qui est caractéristique de l'ensei 
gnernent français actuel. Dans 
l’avenir, et dès que les questions les 
plus urgentes auront été résolues, 
c’est le principe de l'unité de la 
France qui nous permettra de met 
tre sur pied un enseignement ca 
pable d’assurer, comme par le pas 
sé, le rayonnement et la grandeur 
de notre pays

Plus de prétendues élites cou­
pées de la nation et vouées dès la 
jeunesse à des études classiques 
progressivement vidées de substan­
ce qui deviennent un rite auquel 
plus personne ne croit: mais une 
renaissance des études liée à la 
vie la plus-totale du pays, scien­
ces et techniques. Au contact des 
industries et des métiers nos en­
fants reconquerront cette efficacité, 
cette vitalité, ce sens de l’effort 
collectif que l’enseignement actuel 
est incapable de leur fournir,

La prise de contact de la jeu­
nesse avec les forces parmi les­
quelles elle devra vivre et qu'elle 
devra apprendre à maîtriser n’au­
ra d’efficacité que i elle s’accom­
pagne d’un brassage de toutes les 
jeunesses de France: il faudra rom­
pre les cloisons existant entre les 
différents milieux sociaux que non 
seulement l'existence de l’enseigne­
ment confessionnel mais encore l’or­
ganisation même de l’enseignement 
public opposent les uns aux au­
tres. Et de ce point de vue on ne 
dénoncera jamais assez l’incohé* 
rence des divers cycles qui se che­
vauchent et se doublent actuelle­
ment, de l’école maternelle com­
munale aux classes élémentaires de 
nos lycées, du primaire supérieur 
au secondaire, pour le plus grand 
dommage des élèves passant de l’un 
à l’autre — c’est-à-dire des enfants 
du peuple désireux de poursuivre 
leurs études. Un enseignement uni­
fié, homogène à la base, se diversi­
fiant à mesure que la maturation 
précise les aptitudes de chacun 
permettra seule une formation mé­
thodique et forgera, dès les pre­
mières années, cette unité de la 
nation qui doit être notre souci

POUR VOTRE
ARBRE

9

LUMIÈRE!
à Paul Label!»

Je cherche dans la nuit la lumière réelle,
//fl lumière du feu plus brillante, la nuit.
Puisque celle du jour n'a [>as cet or qui luit 
Et transforme Fobscur en clarté visuelle.

L'image (Fune. fleur sans forme rituelle,
Aux pétales ardents, me liante et me poursuit.
Lue fleur lumineuse et qui s'épanouit 
Sous les voiles palmés de Fombre sensuelle.

Dans F antre vespéral, je brûle de la voir 
Dérouler ses chairs iFocre vn volutes de flamme» 
Qui viendraient me lécher tFiridescentes laines;

Jusqu’au moment où sa corolle incaiulescrnte,
Par le grand ciel léthargique, ferait pleuvoir 
Les étoiles de sa comète effervescente..,

Henri SMITH

supérieure.
Nous conclurons ce très bref 

aperçu sur l'école de demain en 
souhaitant que les conditions poli­
tiques et économiques auxquelles

son instauration est suspendue
soient rapidement réunies. Ce ne 
sera pas avant d’avoir brisé de» 
résistances très intéressées qu’on 
pourra réédifier l’enseignement 
français. Ce n’est pas sans un ef- 
fort de grande envergure qu'on 
pourra mettre à sa disposition lei 
moyens matériels sans lesquels au­
cune refonte n'est possible: mais 
ceci dépend de tous les Franç
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contrôle tre, vague prévu| me„ront t,e rc|evcr Ja production 
par U loi. qui traite seulement sur,du payj. ,a plu, urgente est ce||e

Distribution d’étoffes retardée

a salubrité de, locaux et la con­
formité de l'enseignement "à la 
morale, à la constitution et aux 
lois”. Finalité des titres, égale ri­
gueur du contrôle dan» l'enseigne­
ment privé: ceci est une exigence Ahandonné J)0Ur re»entiel à un 
minimum.

qui résoudra la grave pénurie de 
main-d’oeuvre, et spécialement de, 
main-d’œuvre qualifiée, qui mena-; 
ce de compromettre notre redresse­
ment dans les prochaine» années

D'autre part, grâce à d’odieux
patronat dont l’intérêt immédiat ! 
faisait faire bon compte de I avenir ;On a annoncé, aujourd'hui, au i cpnfeetion de vêtement» ou à la 6,“" ” ,

siège social de la Corporation de* i fabrication de lits jn.tir les mem- ! camoufla -es. de multip.es ornant-; du pays, découragé par ta perspec-i 
biens de guerre, qu'on a dû i et » - brej des fotees armées canadien- salions reçoivent des subside» quijtive de longues année» sans salai- 
der momentanément ’.a dlstrlbu- ne.». (ont immédiatement a l'enseigne-'re». l’apprentissage professionnel a1
noti, h travers e Canada, de vas- Par ordre de la Commission d■■» . ii i i .u-, 1 u ,r J;™;-.,,.- k„,i, „.... .... ,, , . ment libre: clubs ath etiaues ,,\u «es errectits diminuer Drutaie-te* quantités d étoffés dont on n,.prix et du commerce en temps il: „ .. „ . ,
annoncé la mise en vente il y a i guerre, une t'.aitie considérable de' centres d apprentnsage , œu-iment dans les dermeres années.' 
quelque temps. Comme on se loi ces étoffes a éie livrée à certain* vies , "groupements de formation \uiourd’hui, la plus grande masse 
rappelle sans doute. Il s'agiasat* I usagers, alors que le reate a e"1 i prémilitaire": tous le» paravents de la jeunesse française est dépour- 
de surplus de lainages de toile retenu, pour quelque temps afin , . . i i •. .„ , , , , , ... son tvn» pou: faire imir es >nds vue de metier et voue aux travauxfines et grosses, de coutil et de, de revtser le.» quantités allouées ' . . , ,.
batiste, qui devaient servir à ,a aux facilites commerciales. j de la natron aux écoles con!essioo-| improductifs. Le problème pose pat

i
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I— Substance K-icère et poreuse 

provenant d'un coelentfré marin — 
ijonphnndrler.

3— Qui nage — De l’Eoltde. 
a—Triage — Kn le# — .Militaire

et roinpnelteur ru»*e, né A Vilna — 
Artrüe rouge nu Jaune.

4— PS le, maïgiv —•Dleolyiédone 
«lialyp-tul,. du type nerprlen. •

5— Famille de dicotylédones dla- 
lypétales, comprenant de.-- niante» 
de* rAelon» tropicale# de l'ancien 
monde — VI!V de Belgique i Usi­
nant >.

0—Ch#nnpodlarée du Pérou— Ré­
sumé. sommaire,

7—Pron. personnel rj» per» ) — 
Portier» de» trrandc» maison» — 
Vll'e de» pay.»-Bas (C.ueldreV

S— Rivière de l’A«le centrale — 
Carte A jouer — Mesure de capa­
cité chinoise — Qui existent réelle­
ment.

9^—-Donne» de Pair — Ktat de la 
péninsule balkanique — Conj. co­
pulative.

10—M'affaissai (bfttiment)— En­
tasse plusieurs chose* ensemble

II— Pluriel de "mon, ma"— l.lg-ne 
que l'on trace sur ia membrure 
pour marquer la position du pont 
— Qui n'admet pas de division.

12—Fonj. copulative — Chance.

SOLUTION DU PROBLEME N0 93 
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Faites abonner un ami!
Sachez grouper autour de ce vaillant hebdomadaire 

toutes le» forcea de la pensée et de la raison.
C'est le meilleur moyen de prouver votre sincérité 

et d’assurer le triomphe de vos convictions.
premier. Complété par de larges
distributions de bourses, il permet­
tra enfin aux couches profondes 
du pays de renouveler les forma­
tions exsangues qui ont eu jus­
qu’ici le privilège de la culture

au.

hasard— Assemblai des chien» cou­
rants pour la chasse

n—Colonie française du nord- 
ouest de l'Afrique — Canton *'J »•«* 
— Symbole du irluoinlum.

14— Adverbe de temps — Foyer# 
de» chemines — C'ouchi# de fasci­
nes,

15— Epreuve#. première» expé­
riences—Tour fait de petits grain».

XTCIITICA1.EMF.XT
1— Exaltation produite p#r 1 r,s- 

pirullon divine — Interjection *er. 
a appeler.

2— Droite g'.tuée dan# un mem# 
plan et n'a vaut pas de point com­
mun — Exl#t»l».

.1—Qui a rapport ft l'ogive— con­
duira- — Ail Simple,

4— Venu au monde — ‘\nc:er 
bouclier» — le conj. — Ville o* 
l'Inde sur la Jumna.

f,—Endroit dune rlvièr.. oft ion 
peut passer «ans nager Feinta- 
re en couleur# délayée» d«-« 1 ea

#—I/ég-uniineuse — Prépare 
aliment» par le moyen du feu 
Diras qu'une chose n'existe r,a«

7—r’ries. en parlant au c-t. 
Faisait mang'-r beaucoup

5— Art. action de pécher — >• ' 
rnin de 'a R'ble — l nité de tr* 
vail (mécanique).n—Donnas des 

ce. 5 — I'n'.è.lee —
Féminin de "ton — ■* 
conjugaison.

10— Ancler- reeî«,r'’ 
du parlement de 1 #rj* 
— Tarte & )oue- 
“Cela" — Déesse .Je 1* 
Fable.

11— Conjonction r'- 
P'itivé* — Ki'Kr*»
Bavière (ou ”Naal* > ~~ 
Mouvoir one choFe.

12— Symbol* <lu 
m a ni u m — K i 1 * f î **
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